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LETTRES PATENTES. 



Charles , parla grâce de Dieu , Roi de France 
et de Navarre , à tous présents et à venir, salut, 

L'Académie des Sciences , des Belles-Lettres 
et des Arts , instituée en notre bonne viUe de 
Eouen , département de la Seine-Inférieure, 
par les lettres patentes de notre auguste aïeul 
et prédécesseur le Roi Louis XV , données 
à Lille ^ au mois dé juin de l'an 1744^ contre** 
signées Phelypeaux , dûment visées et re» 
gistrées où besoin a été , nous à fait exposer 
que , par ces mêmes lettres patentes , il lui 
a été permis d'avoir un sceau à telle marque , 
figure et ix£»cription qu'il lui j^irait^ pour 
sceller les actes qui émaneraient d'elk ; qu'elle 



a , en conséquence , adopté un sceau dont elle 
a déjà fait usage , mais dans la possession du- 
quel elle désire être maintenue et confirmée 
en exécution de la loi du 26 septembre i8i4> 
à cet effet , TAcadémie de Rouen s'est retirée 
par-devant notre Garde des Sceaux, Pair de 
France, Ministre et Secrétaire d'état au dé- 
partement de la Justice, lequel nous a pré- 
senté les conclusions du Conseiller d'état , 
Commissaire pour nous au sceau , et l'avis 
de notre Commission du sceau , tendant à la 
délivrance des présentes lettres patentes. 

A CES CAUSES , nous avons confirmé et main^- 
tenu l'Académie des Sciences , des Belles-* 
Lettres et des Arts , établie en ladite ville de 
Rouen ^ dans la possession , l'usage et l'emploi 
du sceau par elle adopté , pour sceller les actes 
émanés d'elle , lequel sceau ou laquelle em- 
preinte représente le portique d'un Temple 
k quatre colonnes faisant trois ouvertures , 
avec la devise : Tria limina pandit y et a pour 
exergue : Scientiœ , Litterœ et Arles , Acaâe- 
mia regia Rothomagensis > 1744- 

Voulons que les actes de ladite Académie 
puissent être revêtus de cette empreiate en 
toute circonstance. 



Mandons à nbs amés et féaux Conseillers 
en notre Cour royale , séante à Rouen , de 
publier et registrer les présentes ; car tel est 
notre bon plaisir. Et afin que ce soit chose 
ferme et stable à toujours , notre Garde des 
Sceaux , Pair de France , y a fait apposer 
notre grand Sceau , en présence de notre 
Commission du Sceau. 

Donné au château de St-Cloud , le dixième 
jour de juin de l'an de grâce mil huit cent 
vingt-huit , et de notre règne le quatrième. 

Signé CHARLES. 

Vu au Sceau : Par le Roi : 

Le Pair de France et' Garde des Le Pair de France et Garde des 
Sceaux , Ministre et Secré- Sceaux , Minisire et Secré- 
taire d'état au département taire détat au département 
de la Justice , de la Justice, 

Signé Ct« PoRTALis. Signé C«« Portalis. 

Enregistré à la Commission du Sceau , 

Le Secrétaire général du Sceau, 

CuvaHER. 

Les présentes ont été lues et publiées en 
l'audience publique de la Cour royale ^ séante 



• • • 

vil] 

à Rouen , le lundi 3o juin 1828., et, de suite, 
transcrites sur les registres de ladite Cour , 
au désir de son Arrêt. 



Lt Greffier en chef de la Cour royale de Rouen, 

À. Floquet. 
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ESSIEURS , 



Une des connaissances les plus utiles h Thomme est 
celle de la minéralogie ; cependant cette branche de 
rhistoire naturelle a été jusqu^à présent cultivée avec bien 
moins d'ardeur que le règne végétal et le règne animal II 



(a) 
est vrai que les êtres organisés intéressent plus Thomme 
et ont des rapports plus directs avec lui que les 
êtres inorganiques ; mais , sans eux , que seraient les 
animaux et les végétaux? Us tirent tous leur exis- 
tence physique des nombreux matériaux dont la terre 
est composée ; cette terre est notre mère commune ; 
nous sommes tous sortis de son sein , et nous y 
rentrerons tous. Que de motifs puissants pour étudier 
avec soin les différents êtres qui la composent et qui , 
par un concours admirable ,• peuvent fournir à tous 
les besoins de notre passagère existence ; car la vraie 
richesse d^un peuple consiste dans les produits de 
son territoire. 

Quoique Tétude du règne minéral ne présente pas 
les mêmes attraits que celle du règne animal et du 
règne végétal ; néanmoins , en jetant un coup d'oeil 
sur la composition de notre globe et sur les phéno- 
mènes curieux qui se passent à sa surface et dans 
son intérieur , on peut se convaincre que ce règne 
mérite autant que les deux autres de fixer nos regards 
et notre attention. 

La terre, diaprés les plus célèbres géologues, est for- 
mée , dans sa croûte superficielle , de trois couchcs^ de 
terrains superposées. Dans les excavations qui ont été 
faites pour le^ mines , on n'a pu parvenir qu'à une pro- 
fondeur d'environ une demi -lieue ; il paraît impossible 
de pénétrer plus avant : en admettant que notre globe ait 
deux mille huit cents lieues de diamètre, il est au-dessus 
de la puissance humaine de pouvoir jamais creuser jus- 
qu'au centre de la terre , puisqu'h peine parvenu à 
une demi -lieue de profondeur, on trouve déjà de si 
grands obstacles. Contentons-nous d'examiner les cou- 
ches qui ont pu être explorées : la couche la plus 
profonde est celle des terrains primitifs ; on la trouve 
composée de masses énormes de granits , de porphy-- 
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res , de marbres plus ou moins denses ; ces masses 
s^élèvent quelquefois au-dessus de la surface de la 
terre , et y forment de grandes chaînes de montagnes j 
telles que les Alpes et les Pyrénées ; cette première 
couche ne contient aucuns débris des corps des ani- 
maux ni des végétaux , et elle n'est pas propre à la 
végétation. 

La seconde couche est posée sur cette base ^ ou 
quelquefois pénètre dans ses interstices ; elle paraît 
formée par le dépôt des eaux ; on y trouve des pierres 
moins dures , des ardoises , plusieurs carbonates cal- 
caires , des restes d'animaux et de végétaux décom- 
posés , des filons métalliques , du charbon de terre ^ 
des masses d'eau plus ou moins considérables: c'est 
dans ces terrains qu'il se forme quelquefois des ex- 
cavations où se conduisent des vapeurs sulfureuses ^ 
bitumineuses , et d'autres gaz de difTérente nature , 
et qui f venant à s'enflammer , font une explosion , et 
paraissent être la cause des tremblements de terre et 
des éruptions volcaniques. 

Les terrains de la troisième couche sont les plus 
extérieurs ; ils sont composés d'argile y de craie ^ de 
marne , de silex , de plâtre ^ de sable et de terre 
végétale ; on y trouve aussi des restes de productions 
végétales et animales, fluviatiles ou marines; des 
mines de soufre , de différents sels , de métaux purs 
ou combinés avec d'autres substances r des courants 
d'*eau , qui , parvenus à la surface de la terre , y for- 
ment différentes sources suivant la nature des terrains 
<» 

à travers lesquels elles ont filtré ; de là les eaux douces 
et les eaux minérales gazeuses , sulfureuses , salines 
et métalliques , qui toutes vont se perdre dans la 
mer , cette masse immense d'eau qui , dans des exca- 
vations profondes , occupe à-peu-près les deux tiers de 
la surface de notre globe. 
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Tel est l'aperçu succinct des diffi^rentes substances 
qui composent la croûte superficielle de la terre ; ces 
objets sont bien dignes de fixer les regards d^un ami 
de la nature : c'est d'elle que nous tirons les princi- 
paux matériaux pour la construction de nos édifices , 
pour la fabrication des vases nécessaires aux usages de 
la vie ; c'est elle qui nous fournit ces métaux pré- 
cieux qui font la force et la puissance de Thomme. 
Le plus utile de tous est le fer : c'est avec lui que 
rhomme fait fructifier la terre ; c'est avec lui qu'il 
pénètre dans son sein pour y découvrir les richesses 
qui y sont cachées ; c'est avec lui que la mécanique 
à créé ces ingénieuses machines qui nous sont si 
utiles ; c'est avec lui qu'un peuple défend ses droits 
et repousse les invasions étrangères : c'est enfin avec 
le fer que la bravoure française a triomphé dans toutes 
les parties du monde ; sans lui tous les arts langui- 
raient. L'or et l'argent sont recherchés avec plus d'ar- 
deur que le fer , parce qu'ils sont plus rares et qu'ils 
ont été choisis par toutes les nations pour le signe 
représentatif de la valeur des différents biens ; mais 
leur utilité n'est pas comparable à celle du fer; ils 
ne pourraient jamais rendre les mêmes services h 
l'homme. Les autres métaux ont aussi un grand de- 
gré d'utilité pour les arts ^ et la médecine en tire ses 
remèdes les plus énergiques. Enfin, c'est du sein de 
la terre que sortent chaque année les productions 
céréales et légumineuses , les graminées qui servent 
à la nourriture de l'homme et des animaux ; c'e^t 
encore de son sein que s'élèvent vers le ciel ces 
arbres et arbustes si précieux par leurs fiiiits ; c'est 
avec eux que nous nous bâtissons des demeures pour 
nous préserver des injures de l'air ; c'est avec eux 
que sont construits ces édifices flottants qui vont at- 
tester dans toutes les régions du globe notre puis* 
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sance et notre industrie ; c'est enfin avec eux qu'est 
alimente le feu de ' nos foyers , cet agent si puissant 
et si nécessaire dans l'univers. La diminution pro- 
gressive des bois de chauffage a forcé l'homme de 
chercher à le remplacer par d'autres substances com- 
bustibles ; des tourbières et des mines de charbon 
de terre ont été découvertes dans quelques contrées : 
il serait à désirer qu'on en découvrît encore d'autres. 

La minéralogie offire donc beaucoup d'objets in- 
'téressants aux yeux des amis des sciences. Combien 
il est utile pour un pays de connaître les avantages 
qu'il peut tirer de son territoire ! Ce sont ces consi- 
dérations qui ont déterminé l'Académie royale de 
Rouen à proposer, pour sujet d'un prix extraordinaire , 
la statistique minéralogique du département de la 
Seine -Inférieure; ce prix va être décerné dans cette 
séance. 

Le sol de notre département est fertile en produc- 
tions diverses ; il a des te^rres propres h la fabrication 
des porcelaines , de la faïence et de la poterie ; il 
a des grès de différente nature , des craies plus ou 
moins pures , dans lesquelles il se rencontre des 
pétrifications d'animaux et de , végétaux ; on y trouve 
aussi des tourbières , mais point de mines de charbon 
de terre , dont le besoin se &it de plus en plus 
sentir. Il n'y a pas non plus de mines métalliques; 
cependant on y rencontre beaucoup de sources mi- 
nérales ferrugineuses , qui décèlent des couches de 
minerai de fer qu'on pourrait peut-être exploiter 
avec avantage ; les principales de ces sources sont 
celles d'Âumale , de Goumay , de Forges , de Rouen , 
de Bapaume , et de Rançon près de Caudebec ; celles 
de Forges ont joui d'une grande célébrité , et elles 
la méritent. Nous aimons à ï^appeler qu'en i6349 
Louis XIII les fit mettre dans l'état où elles sont 
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aujourd'hui , et vint les prendre avec la reine Anne 
d'Autriche et le cardinal de Richelieu ; qu'en i74>9t 
r^uguste mère de Sa Majesté Charles X vint aussi 
les prendre et en obtint les effets les plus salutaires* 
La dernière Princesse du sang royal qui en ait £ût 
usage est feue Madame la duchesse d'Orléans , qui 
les prit en 1772, et trouva dans leur efficacité le ré- 
tablissement de sa santé. Ces eaux ne sont pas au- 
jourd'hui aussi firéquentées qu'autrefois : cependant 
elles ont toujours les mêmes vertus. Chaque siècle 
a ses goûts , ses habitudes , ses prédilections ; depuis 
douze à quinze ans les bains de mer ont obtenu la 
préférence , et les eaux de Forges sont négligées. 
Les bains de mer sont d'une utilité incontestable pour 
la guérison de quelques maladies , mais il en est 
d'autres pour lesquelles les eaux de Forges leur sont- 
préférables , et tôt ou tard elles recouvreront leur antique 
célébrité. 

En étudiant le règne minéral , on y découvre une 
foule de phénomènes qui inspirent le plus grand in- 
térêt ; on acquiert la certitude que tout ce qui sort 
de la terre y rentre infailliblement ; la matière , sans 
cesse en mouvement , passe successivement du règne 
minéral au règne végétal et au règne animal , sans 
qu'il s'en perde la plus petite molécule. Si nous 
considérons, en effet , ce qui a lieu dans les corps des 
animaux , nous verrons que tous les jours ils font 
des pertes , et que tous les jours ils ont besoin de 
les réparer par des substances , soit végétales , soit 
animales et minérales. Ces pertes se font sous la 
forme de vapeur , de liquide et de solides : les va- 
peurs s'élèvent dans l'atmosphère ; les liquides vont 
s'infiltrer dans la terre ou se réunir à d'autres li- 
quides ; les solides se mêlent à d'autres solides et 
forment l'humus v^étal ; les substances animales va- 
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porisées restent suspendues dans Patmosphère jusqu'à 
ce que des brouillards ou des pluies les ramènent à la 
surface de la terre pour la fertiliser ; une partie 
des eaux pluviales coulent dans les rivières et entrât* 
nent avec elles des substances animales, végétales et 
minérales , qui servent à la nourriture des poissons ; 
Taulre partie s'infiltre dans les interstices de la terre, 
et forme ces réservoirs souterrains , d'où sortent des 
fontaines qui se réunissent en ruisseaux , puis en 
rivières , en fleuves , et vont reporter à la mer les 
eaux qui en étaient sorties n en déposant dans son sein 
ou sur ses bords les matières qu'elles avaient entraî- 
nées dans leur cours. Le soleil , par la force et la 
chaleur de ses rayons , aspire sans cesse de nouvelles 
eaux sur la vaste étendue des mers , en forme des 
vapeurs qui se condensent en nuages , que le vent 
soutient et fait voyager dans l'atmosphère , jusqu'à 
ce que , devenus trop pesants par leur agglomération , 
ils retombent en pluies salutaires sur la surface de 
la terre , pour animer , féconder et nourrir tous les 
êtres de la nature. Ainsi la terre fournit les végétaux; 
ces végétaux servent à la nourriture des animaux ; 
ces animaux sont détruits à leur tour, et rentrent 
dans le domaine du règne minéral, pour ensuite re- 
prendre une nouvelle vie sous différentes formes, et 
parcourir ainsi par un mouvement perpétuel les trois 
règnes de la nature , de sorte que rien ne s'anéantit 
sur la terre ; il n'y a que la matière qui change de 
forme ; la nature sans cesse animée d'un principe de 
vie , tend continuellement à décomposer des êtres pour 
en recomposer d'autres avec leurs débris ; tout est 
infini dans ce monde pour celui qui fixe sa pensée 
sur ce qui se passe en lui et autour de lui. 

Que de réflexions profondes ne font pas naître cet 
ordre admirable, cette merveilleuse harmonie , qui 
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règlent tous les mouvements de notre monde physique ! 
L^homme , qui , par ses destinées , est le premier , le 
plus puissant des êtres de la terre , peut-il mécon- 
naître une suprême intelligence qui préside h tout 
dans ce vaste univers? Si les astres, par leur brillant 
éclat, célèbrent la gloire de Dieii-, les phénomènes 
terrestres démontrent également son immensité et sa 
puissance éternelle. 
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CLASSE 
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RAPPORT 

Fait par M. Cazalis , Secrétaire perpétuel de la Classe 

des Sciences» 

Messieurs ^ 

Il serait inutile que je cherchasse , dans un exorde 
qui ne ferait que prolonger votre attente , ïk exciter 
votl% intérêt pour les travaux dont j'ai h* vous entre- 
tenir. Vous témoignez assez haut , en venant assister 
i cette séance , que cet intérêt est tout vivant dans 
votre esprit» Puissé-jè , malgré la concision néces- 
saire à ce rapport , vous présenter l'analyse des travaux 
des membres de cette Académie sous une forme capable 
de vous les faire digne nient apprécier. 

Physique et Mathématiques» 

= M, Dubdt j qui,' plusieurs fois , a protesté dans 
le «%ehi lie TAcadémie contre Tefllicacité des para- 
tonnerres , nous a communiqué de nouvelles réflexions 
sur cet important sujet. 11 a présenté , comme pouvant 
appuyer son opinion , cette circonstance qu^en Italie 
et en Allemagne , dans les années 1827 et i8a8 , 
des champs en plein rapport ont été foudroyés et 
ravagés par des averses épouvantables, quoique armés 

de nombreux paragrêles» 

a. 
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A Paris, le 2 juillet 1827, un ouragan très-violent , 
suivi immédiatement d^une averse qui transforma « 
en an clin d'œil le bi^au jardin des Tuileries en 
un vaste lac , et pendant lequel la foudre tomba à 
plusieurs reprises sw des maisons de la rue Richelieu^ 
éclata et sembla se concentrer sur un quartier de la 
capitale où existe un grand nombre de paratonnerres. 

M. Dnbuc cite aussi Tévénement arrivé au ma- 
gasin à poudre de Bayonne. Ce bâtiment ^ quoique 
armé d'un paratonnerre , a été endommagé par la 
foudre d^une manière assez grave pour que le mi- 
nistre de la guerre , auquel un procès^verbal de cet 
accident avait été adressé par les autorités du lieu , 
demandât à l'Académie des sciences un rapport sur 
cet important sujet. Notre savant confrère ^ par suite 
de ses idées relativement à Tinfluence sur la foudre » 
des appareils métalliques élevés dans Tatmosph^re , 
craint qu'en construisant en fonte la flèche de la 
cathédrale de cette ville , on n'élève qu'un monu- 
ment peu durable à raison des secousses puissantes 
que lui fera subir l'électricité atmosphérique. U craint 
encore qu'une semblable masse métallique , présen- 
tant , en tout sens , prise aux détonations électriques 
ou hydro-électriques^ n'occasionne des trombes aériennes 
ou aqueuses dont les propriétés voisines de l'édifice 
auront à souffrir. Il aurait voulu , par ces raisons ^ 

voir construire cette flèche en pierres de 'taille. 

h 

— Répondant aux doutes de M, Dubiic , 9/1. Lévy 

s'est attaché à prouver , dans une discussion rapide , 

que les faits les mieux observés démontrent l'efiicacîté 

des moyens proposés par le célèbre Francklin pour 

pr^rver nos édifices de l'action de la foiftdre. Les 

vrais principes de la science sont ^ d^ailleurs , ici 

d'accord avec les faits. Or^ est-^ce par un scepticisme 
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fonde 6ur des considérations plus ou moins vagues 
que IW pourra renverser cet accord ? Il n'en peut 
être ainsi. * 

L'opinion de M. Lëvy a en sa faveur d^étre celle 
de i^ Académie des sciences. Elle est consignée dans un 
rapport qui avait été demandé à cette Société savante 
par le Ministre de intérieur. M. Lévy rappelle les 
parties les plus importantes de ce rapport. 

L'efficacité des paratonnerres démontrée , M. Lévy 
rejette bien loin les craintes que Ton pourrait élever 
au sujet de la présence dans l'atmosphère de la flèche 
métallique que l'on va construire sur la cathédrale* ^ 
Qnjon la munisse de conducteurs bien disposés , ayant 
une communication bien intime avec le sol , et elle 
soutirera aux nuages orageux la matière de la foudre , 
sans dommage pour elle et au grand avantage de nos 
habitations. 

* '— Peu convaincu par la réponse de M. Lévy^ 
]M[. Dubuc a reproduit , avec de nouveaux développe- 
ments y les raisonnements et les faits qui prouvent ^ 
selon lui , le peu de confiance que l'on doit avoir dans 
l'efficacité des paratonnerres. Il persiste donc dans 
son opinion, et croit que la flèche*' toute métallique 
qu'on va élever à Rouen aura de graves inconvénients. 

— M. Lévy a terminé cette discussion en communi- 
qiiantrà l'Académie deux lettres, l'une de M. Gay-Lussac, 
l'autre de M. Courier, tous deux membres de l'Académie 
- des sciences ; ces deux savants se montrent , dans ces 
lettres , «convaincus de l'efficacité des paratonnerres ; 
* selon eux, aucun danger n'est à redouter de la cons- 
truction en fer de la flèche de la cathédrale : elle 
garantira , au contraire , tout le voisinage des atteintes 
de la foudre. 
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Enfin M« Lëvy a donné lecture d^un extrait dti 
rapport fait à TAcadëmie des sciences , relativement 
aux dégâts occasionnés par la foudre sur le magasin 
à poudre de Bayonne , quoiqu-il fût armé d^un pa- 
ratonnerre. Tout le mal est provenu de la mauvaise 
communication que Ton avait établie entre le conducteur 
du paratonnerre et le sol. Cette miauvaise commu- 
nication a permis à la matière de la foudre de s'ac- 
cumuler sur la, tige du conducteur , d'où elle a fait 
explosion sur diverses parties de Fédifice. 

t=: Nous devons II M. Pénaux un rapport sur 
la i3"* édition du Manuel des poids et mesures , 
excellent ouvrage dû h M« T^rbé des Sablons , Wmi 
de nos correspondants. 

= M. Morin ^ ingénieur des ponts et chaussées , a 
adressé le deuxième et le troisième cahier de sa corres- 
pondance météorologique ; M. Cazalis les a fait con- 
naître par un rapport verbal. ■ ^ ^^ 

Le mjÉme membre a fait un rapport sur un Mémoire 
d'optique de M. Bourgeois. 

Chimie. 

= M. Dubuc a communiqué h TAcadémie des 
recherches sur le principe vénéneux du coriaria myr- 
HfoUa , suivis d'une notice sur les propriétés tinctoriales 
de cet arbrisseau. 

Un empoisonnement arrivé Tannée dernière ik Ha- 
zebrouck , département du Nord , par T.emploi du 
grabeau de séné mêlé de feuilles de coriaria , a suggéré 
à notre savant confrère l'idée de faire des i^chepcUes 
chimico-analytiques pour découvrir la nature du prin- 
cipe qui' rend cette plante si vénéneuse. 

D'après ces recherches , ce ne serait pas au tannin , 
comme quelques personnes l'ont prétendu ^^ que le 
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coriaria devrait ses qualités vénéneuses , puisque ce 
principe y entre tout au plus pour-^, mais bien h 
Tacide gallique qui s*y trouve 'en proportion beaucoup 
plus grande, — environ. 

On peut facilement reconnaître , à l'aide de la saveur , 
ou plus sûrement h l'aide d'un sel ferrugineux , le 
coriaria mêlé au séné médical ou à toute autre plante. 
Une infusion qui renferme les plus petites proportions 
de coriaria devient noire par l'action d'un sel de fer. 
L'ammoniaque paraît pouvoir servir de contre-poison, 
dans le cas d'empoisonnement par le coriaria. 

Ces recherches sont terminées par la notice suivante^ 
suv»||^s propriétés tinctoriales du redoul. 

<c Les propriétés astringentes et' tinctoriales de cet 
arbrisseau ne sont pas assez connues. Notre compatriote, 
le stvant M. Damboumay , n'en dit pas même un mot 
dans son ouvrage sur les qualités tinctoriales d'un 
grand nombre de nos végétaux indigènes qu'il a essayés ; 
et il fallait peut-être une circonstance comme celle 
qui m'a déterminé à en faire une sorte d'analyse , 
pour pouvoir les apprécier.... En effet, qui aurait cru 
que* ce coriaria^ récolté \t Rouen', à Lille , etc. , récèle 
près d'un dixième de son poids , étafit sec ^ d'acide 
gallique ; et comme cet acide , combiné à Toxide de 
ie^ , forme en général la base des belles couleurs 
noi^s sur les étoffes et pour faire de l'encre, quel 
J^anl^e ne tireraif-on pas en France de la culture 
de ttet arbrisseau , surtout dans les nombreux terrains 
arides , secs et^caillouteux' non cultivés, et encore $i 
communs dans le royaume P On pourrait en faire deux 
coupf ^ tljaque année ; et je suis convaincu que ce 
«genve d?expioitatîon agricole serait d'un excellent rap- 
port pour<tceux à qui les localités permettent la cillture 
de cette -plante vraiment tinctoriale ^ et sans nuire 
toutefois à* la récolte des céréales. 



• 



j" 



t 



.- * 



.• ^» 



■ ' ( i6 ) 
. « J'ai- fait plusieurs essai» avec les feuilles ït le bois 
haché de cet arbrisseau , pour teindre en noir du coton et 
de la laine-, ces essais m'»nt parfaitement réussi, malgré 
mon peu de connaissance dans l'art du teinturier. 

« J.'ai également préparé une bonne encre arec 
les feuiUes sèches du cariaria myrtifolia, surtout en y 
ajoutant un peu de noix de gaUe ordinaire. Yoici 
b recette pour faire cette encre : 

« Prenez : feuilles de coriaria myrtifolia, quatre gros ; 
noix de galle noire , un gros ; l'une et l'autre écrasées. 
On verse dessus douze onces d'eau botiilUnte, pms 
q. laisse infttser dans les cendres chaudes, en agiunt 
de temps en temps le mélange. Après vmgt-#atre 
heures d'infu»on , on coule avec expression ; alors on 
ajoute à la cofattuTe quatre gros de gomme arabique 
ordkiaire concassée , et trois gros de sulfate vert d» fer. 
On tient le tout chaudement , mais sans bouillir, pendant 
quelques minutes ; on agite , et l'encre est faite. 

« Cette encre est belle , coule bien «ous la plume , W 
«t j'en expose l'effet aux yeux de l'Académie. 

H £n£«t des essais comparés prouvent aussi que ce 

iwincipe Uigi»^ ^«e '« suiqac ordinaire du commerce, 
Jt dont nous somm«s, tributaires de l'étranger pour 
approvisiMiner les atelier» de teinturerie en Frawe. P^ 
tous ces motife, on ne peut trop s'empresser d'indigV« 
k« WM»^»^*^ tjpctoriales du red»ul, afin qu'q» q( 
muW^ie la cultœe parmi bous , etc. , etc.. » ^ 
p Peut-être jemblew-t-if^ange qué»j'aie parlé tout- 
ît,la-foia»dans le mime travail , des pjepriiâé» toxiques 
et tinctoçialea déT «e genre àt eariflr^i ^Wp «» 
cWmie^ tout se lient» et il e»t difiScik» <}e twr^fce «ç^ 
làtiît' wtile. » l'agriculture» »* towimetce ^ Mlflr. » 
^Bsitrie, auitont qo*adlc8 circwBrtiwceâ aa*» iy #*«w*l f 
presque aatureUfmoijl.^ /.;''.■ *■■»' ■■>!$■..■ --'^ 
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«r En définitif, cette notice sur les propriétés tinc- 
toriales du coriaria è feuilles de myrthe est' encore . 
incomplète, je Tavoue ; mais elle peut donner nais- 
sance à de nouvelles recherches sur ce végétal , que je 
regarde déjà comme pouvant suppléer , par sa culture 
en France , la plupart des ingrédients astringents que 
le commerce tire à grands fi-ais de Tautre hémisphère 
pour le besoin de nos ateliers. 

« Je crois , Messieurs , que ce Mémoire n'est pas . 
déiiué dUntérét , soit pour l'art de guérir, soit pour les 
arts agricoles et industriels. Ces motifs m'ont déterminé 
à vous le communiquer et à le soumettre à vos mé» 
dkations. 

<« Nota, Postérieurement à la rédaction de ce Mé- 
moire , j'ai lu , dans le Bulletin que publie périodi- 
quement de ses travaux la Société académique de 
Limoges , que cette Société avait admis , l'année der- 
nière , à l'exposition , des bois de teinture que produit 
le département de la Vienne , le redoul qu'on recueille 
dans les nlontagnes du Quércy , comme pouvant rem- 
placer avec succès le sumac étranger dans, les ateliers 
de teinturerie de France ; mais on n'y. rapporte aucunes 
expériences pour justifier cette assertion ; de ma- 
nière que ma notice sur le eonaria myrdfoUa , comme 
ingrédient tinctorial^ semble feiite tout à'- propos pour 
confirmer l'idée ^mise sur ce végétal par la société 
scientifique de Limoges. ( Voir le Bulletin n® i , tome 7 , 
imprimé py ordre de cette Société. ) » 

= M. Morin a aussi soumis les feuilles de coriaria 
à un examen chimique, Son attention a été appelée 
sur ces* feuille» reiparquables par leurs qualités vé- 
néneuses , parce que , dans ces derniers temps , une cu- 
pidité crimineUe les a' employées à la sophistication 



( i8) 
du grabeau de séné» Son travail offre un expose complet 
de son analyse ; en voici les résultats : 

1^ De rhuile volatile ; 

2^ De Tacide gallique en petite quantité ; 

3® Du tannin ; 

4® Un .sucre liquide analogue à celui qu'on ren- 
contre dans quelques végétaux ; 

5** De la chlorophyle ; 

G** Une matière jaune, de nature albumineuse, éta- 
blissant le passage entre le chlorophyle et la chromule ; 

7" Du soufre ; 

8^ Des sels minéraux , de la silice , de Toxide de 
fer ; 

9<* Enfin, qu'il n'existe pas dans ce v^étal d'alcali- 
organique. 

M. Morin ne s'est pas proposé de rechercher à quel 
principe les feuilles de coriaria doivent leur propriété 
toxique ; il abandonne cette question au médecin , 
tout en regardant comme peu probable l'opinion qui 
l'attribuerait a Tacide gallique. 

= Une question d'un grand intérêt pou/ la médecine 
légale a été l'objet d'un travail fort important de la 
part de M. Morin. Appelé , par les Magistrats , pour 
établir quelle pouvait être là nature de taches brunes- 
f ougeâtres qui existaient sur un vêtement , et qui , au 
dire de l'accusé, était le résultat de l'application du 
sang de poisson , notre confrère a été nécessairement 
conduit à rechercher la nature des jyincipes qui 
composent ce liquide animal. Auctm travail antérieur 
sur le même sujet ne pouvant Faider dans ses re- 
cherches , il a dû recourir à des essais multipliêis pour 
obtenir le meilleur mode d'analyse applicable dans 
cette circonstance. 

Son travail lui a permis de conclure que les taches pro- 



( »9) 
dttites sur les vêtements par le sang de poisson , ne peu- 
vent être confondues avec celles qui résultent de Inappli- 
cation du sang des mammifères , par la nature de la 
matière colorante et par Fabsence de la fibrine. 

= Nous devons encore à M. Morin la communi- 
cation d'une note de M. J. Thibourméry , qui constate 
la présence du bleu de Prusse dans les sels de soude 
du commerce ; observation qui , d'ailleurs , n'est pa$ 
nouvelle. 

L'auteur de cette note se propose de rechercher h 
quelle époque de la fabrication ce composé se forme ^ 
s'il existe dans les soudes factices, et dans les alcalis 
naturels , et pourquoi certains sels de soude en sont 
privés. 

Médbcike.^ 

= M. Coftereau, auquel l'Acad^nte a accordé le 
titre de membre correspondant , a adressé un Mé^ 
moire intitula : De quelques effets singuliers produits par 
rusage interne ou externe de certains médicaments. L'étude 
à laquelle s'est livré M. Cottereau dans son Mémoire » 
est des plus importantes pour les médecins praticiens* 
11 a reconnu que Tes idiosyncrasies particulières contre- 
indiquaient souvent l'appliration des médicaments les 
plus simples et les plus inoffensifs en apjparence. 
Vérité dont tout médecin doit bien se pénétrer , et 
qui a , d'ailleurs , été' professée de tout temps par les 
bons observateurs. Les observations que M. Cottereau 
a apportées à l'appui de sa proposition sont très-bien 
faites, et son travail est digne de Testime des mé- 
decins praticiens : telles sont les conclusions du rapport 
qui vous a été fait sur son Mémoire par M. Des 
Allcurs fils, au nom d'une commission. 

= Nous devons encore à. M, Des Alleurs ^ otgane 

3. 
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d^unc autre commission , un rapport sm* up Mémoire 
de M. Patel , docteur médecin à Ëvreux , sur les vers 
plats dans iVspèce humaine. Ce travail, qui annonce dans 
son auteur une bonne méthode , de la réserve et un 
bon tact médical , est partagé en deux parties y Tune 
théorique et technologique , et Tautre entièrement pra- 
tique. 

Les idées générales sur les entozoaires et sur les 
causes et le mode de leur formation , mises en avant 
par M. Patel , sont sages et empreintes de ce doute 
philosophique qui n'exclut pas les opinions respectables. 
Il combat avec succès cette opinion , qui tendrait à 
faire regarder les vers comme la suite des irritations 
intestinales. 

Ses descriptions des vers plats , la manière très-claire 
dont il démontre que le tœnia armé , que Ton doit 
bien distinguer du botryocéphale ou tœnia non armé , 
est le ver solitaire des Français , annoncent dans leur 
auteur des connaissances assez étendues en analomie 
comparée. Enfin , il n'y aurait rien à rediice à la des- 
cription des accidents causés par les vers en général ^ 
et par le tœnia en particulier , si M. Patel n'avait 
pas omis un symptôme qui est caj^actéristique du 
tœnia dans quelques circonstances ; c'est une toux £>rte9 
rauque , stomacale , iqui prend par crise et devient 
quelquefois convulsive. 

Dans la partie pratique de son Mémoire 9 M. Patel 
suit la meilleure marche et la seule qui convienne 
en pareil cas ; il cite un grand nombre d^qbservations 
dans lesquelles l'emploi de Técorce de grenadier a 
parfaitement réussi. L'huile empyreumatique réussit 
bien aussi ; mais la saveur affreuse de c^ médicament 
doit y faire renoncer. Enfin, M. Patel a soin de décrire 
la forme- et la dose suivant lesquelles il emploie l'é- 
corce A^ grenadier ; tout en disant que c'est au tact 
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du iiiëde<ûn h varier la prescription de ce médicament , 
sur Vâge et le tempérament des individus. 

Les conclusions de ce Mémoire sont sages , mo- 
dérées , et , en le lisant , on peut se convaincre qu^elles 
sont appuyées sur des raisonnements justes , sur des 
faits vrais et bien observés. Elles annoncent une bonne 
méthode , de la réserve et un bon tact médical. 

M. Patel a été élu membre correspondant. 

= Une thèse sur Vinfluence des iraçaux mtelleduéls 
sur le système physique de rhomme^ adressée à l'Aca- 
démie par son auteur M. Begin , a été Tobjet d'un 
rapport de M. Hellis. Le sujet a paru à votre rap- 
porteur traité avec une érudition et une rectitude 
d'esprit , qui attestent à-la-fois un bon jugement et 
des études solides. 

= M. Godefroy nous a fait connaître , par un rapport, 
une brochure de M. Palman , ayant pour titre : Re- 
cherches sur les propriétés médicales du charbon de boisw 
M. Palman présente le charbon comme un spécifique 
contre un très-grand nombre de maladies les plus 
cruelles qui attaquent Phomme. Il lui pr^te des qua-^ 
lités infinies, mais trop souvent imaginaires. 

= Appelé a la présidence de 4 'Académie , M. Le 
Prévost a ouvert nos travaux par un discours dans 
lequel il a renfermé des recherches fort intéressantes 
sur la monomanie homicide* On a présenté, dans ces 
derniers temps , comme une maladie nouvelle , une 
monomanie atroce qui porterait ceux qui en sont 
atteints à égorger des enfants. La monomanie homi- 
cide n'est pas une maladie nouvelle ; M. Le Prévost 
cite plusieurs observations de cette maladie , que lui 
à présentées sa pratique ; mais l'invasion d'un mal 
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Aussi terrible nVst jamais subite ; elle s^annonce par 
des symptômes qui , d'abord faibles , augmentent avec 
les progrès du mal lui-même* C'est donc à tort qu'on 
a voulu faire déclarer innocents Papavoine et la fille 
Cornier , que les crimes atroces qu'ils ont commis 
ont rendus si fameux , en soutenant qu'ils avaient 
agi sans discernement, qu'ils avaient obâ à une in^ 
fluence irrésistible, à une nouvelle espèce de mono- 
manie homicide dont ils avaient été atteints subitement 
sans aucune cause probable apparente. 

«r Que la société se rassure , dit en terminant M. 
« Le Prévost, contre ta nouvelle monomanie atroce dont 
« on a épouvantée ; elle n'a existé que dans la tête de 
« quelques médecins à système. Que l'ordre social 
« s'améliore , que les moeurs deviennent plus pures , et 
« les âmes sensibles ne seront plus attristées par de^ 
« forfaits aussi révoltants. » 

— M. Vingtrinier a aussi communiqué à TAcadémié 
un travail sur la monomanie homicide. Les aberrations 
de Tintelligence ont été , selon lui , ntal connues des 
anciens ; ils en ont donné de mauvaises classifications. 
La distinction expressément recommandée de la manie 
sans délire , ou monomanie , appartient aux observa- 
tions modernes. Parmi tous les genres de monomanie , 
la monomanie homicide a dû prendre rang ; c'est en 
vain qu'on a voidu la révoquer en doute : qu'on a voulu 
combattre son existence par âes considérations abs- 
traites d'ordre , tirées d'idées religieuses ou morales ,. 
qui ne peuvent rien contre des faits bien observés. 
C'est après s'être long-temps refusé à croire h Texis- 
tence d'une aussi terrible maladie, que la conviction 
de M. "Vingtrinier a dû se former d'après les faits^ 
nombreux consignés dans les ouvrages d'observateurs 
habiles , et d'après ceux que sa pratique lui a fournis» 
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En vous citant ces faits , en discutant devant vous les 
objections qu^on leur a opposées , en recherchant leurs 
conséquences nécessaires , Fauteur vous a découvert les 
bases qui fondent son opinion. £nfin , il admet Texis- 
tence d^une monomanie homicide dont Tinvasion peut 
être subite, et qui ne se manifesterait par aucun désordre 
apparent de Tintelligence , soit avant , soit après Tacte 
qu^elle aurait nécessité. 

— Tout en reconnaissant de nouveau Texistence de 
la monomanie homicide , M» Le Prévost a cru devoir 
combattre de nouveau cette dernière opinion, qui est 
d^ailleurs celle de plusieurs médecins distingués. Tous 
les individus atteints , selon lui , de ce genre de maladie, 
quHl a observés , avaient donné des signes d'aliénation 
mentale avant de se porter à des actes de fureur , et 
cette aliénation a continué après la consommation de 
ces actes. Mais Papavoine et la fille Cornier n'ont 
donné aucun signe de folie ni avant ni après. Wr 

crime £h bien ! ils n'étaient pas monomaniaques. ... 

Qui a donc pu les porter à commettre des meurtres 
semblables ? aucun intérêt particulier ne paraît les 
avoir guidés. Dans un temps où les passions sont si 
exaltées et où la dépravation des mœurs va toujours 
croissant , est-il étonnant qu'il se trouve des êtres qui , 
mus par des passions cachées, se portent aux plus hor- 
ribles forfaits? L'état actuel de la société mérite d'ailleurs 
de semblables reproches ; c'est ce que s'attache h prouver 
M. Le Prévost. 

— M. Yingtrinier a répondu : il persiste dans son 
opinion. Les faits cités par j)I. Le Prévost ne lui pa- 
raissent pas rentrer dans l'espèce ; il s'attache surtout 
it arracher le cachet d'immoralité dont M. Le Prévujt 
a voulu marquer notre époque. Il a mis, pour cela, 
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SOUS ses yeux des relevas statistiques qui lui ont semblé 
prouver qu^aujourd'hui il n'y a pas plus d^enfants jua- 
turels qu'autrefois , et que les crimes ne sont pas plus 
multipliés ; bien loin de là , les chi£Bres sont en faveur 
de notre époque. ^ 

11 résulte d'un relevé des enfants trouvés, reçus 
dans rhospice de cette ville , que , depuis douze ans , 
dans ce département , le chifirc des enfants exposés 
est fixé à gSo environ , et que celui des enfants aban- 
donnés est diminué deisià^i* 

Quant aux crimes , le nombre des condamnations 
capitales a été en diminuant depuis a 8 ans, et, depuis 
i8i3, il paraît fixé au terme moyen de 4- Le nombre 
des préventions , pour Farrondissement de Rouen , est 
resté le même depuis i8a3 ; il est de 750. 

Des recherches semblables , faites sur une plus 
grande échelle , publiées par le ministère de la justice 
et par M. Cb Dupin, donnent des résultats dans le 
même sens. 

— Cette discussion , toute dans Fintérêt de la science, 
s'est terminée par de nouvelles réflexions dans tes- 
quelles M. Le Prévost combat encore les idées de 
M* Yingtrinîer , en reproduisant avec de nouveaux 
développements, et les fiiits qu'il avait cités, et les consi- 
dérations générales dont il les avait accompagnés. Il 
s'attache à montrer que les objections qu'on lui a 
faites ne sont nullement concluantes ; enfin , il appuie 
son opinion par la citation des faits dont l'obser- 
vation est due à M. Esquirol , et qui lui paraissent 
montrer que l'opinion ^'on lui oppose est erronée. 
Il cite aussi un long passage où , comme lui, M. 
Esquirol se plaint de l'immoralité de notre époque , 
en la présentant comme la cause la plus fi^quente 
des aliénations mentales. 
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S M. . Avenel, docteur- médecin à Rouen, a fait 
hommage à- TAcadëmié d!une Dissertation sur les af- 
fectUms cancéreuses du col de tidérus, 

M. Yingtrinier a rendu un compte avantageux de 
cet ouvrage. 

=: L'Académie doit encore d^autres communications 
\ M. Avenel. Ce sont des Mémoires sur divers points 
de médecine* 

IV .Elle a rêçû de M* Renaît un Mémoire sur les 
sangsues. 

Histoire naturelle. 

3 M. Dubuc a lu une notice scw* une espèce par- 
ticulière de pomme de terre récoltée à Saint-Georges , 
remarquable par son volume d'une rare grosseur. 

Cette pomn^ de terre, comprise parmi celles que 
les cultivateurs nomment grosse blanche , lui a fourni 
une fi^cule d'un grain fin et d'une beauté qu'on ren- 
contra rarement dans cette espèce. 

Les caractères particuliers de ces pommes de terre 
dépendent-ik de la nature particulière du sol sur lequel 
on les a récoltées ? c'est ce que M. Dubuc se propose 
de rechercher dans un travail subséquent. 

ss Dans mie note lue l'année dernière , M* Dubuc 
avait annoncé la disparution graduelle du puceron 
lanigère dans les diverses contrées de la' Normandie ; 
de nouvelles recherches &ites en septembre dernier 
sont venues coi^rmer les prévisions de notre confirère. 
n a parcouru , à cette époque , plus de trente cantons 
roraux , et partout il a constaté la destruction "presque 
eomplète de cet insecte. Il a aussi remarqué que les 

4 
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arbres, même ceux qui ont le plus souffert, couverts 
des couches grasses lancelleuses formées par l'accumu* 
lation des dëbris des insectes qui ont vécu sur eux , 
reprennent une vigueur extraordinaire de végétation. 

Notre confrère a consigné , dans sa notice , un fait 
qui lui a été attesté par des personnes dignes de foi ; 
c*est que le hant , ou parcours des moutons , a la pro- 
priété de préserver les arbres des ravages du puceron 
lanigère» 

:= Au nom d'une commission , M. Houtou-Labil- 
lardière a fait un rapport sur un ouvrage adressé à 
l'Académie par M. Girardin, et ayant pour titre : Eléfnents 
de minéralogie appliquée auiv sciences chimiques , par 
MM. Girard et Le Coq. 

Cet ouvrage ,. ^é sur la méthode de Berzélius , est 
partagé en quatre* iivres. 

Le premier livre est destiné à Texposé des prin- 
cipes sur lesquels repose la science des corps inor- 
ganiques. Il comprend les caractères des minéraux , 
leur composition chimique > les signes employés pour 
les représenter , la classification , etc. 

Le deuxième livre comprend la description de l'espèce 
minérale. 

La géognosie fait Tobjet du troisième livre ; le qua- 
trième est consacré à la métallurgie et à la docimasie. 

Les détails dans lesquels entre le rapport sur chacune 
de ces parties , sont faits pour donner i^ne haute idée de 
l'importance de cet ouvrage , qui manquait d'ailleurs 
totalement aux personnes qui , ne pouvant pas se livrer 
exclusivement à l'étude de la minéralogie , doivent ou 
veulent cependant possAer des connaissances réelles 
sur cet objet. 

La même commission a eu aussi à examiner une 
brochure de M, GAt^fsHkot, intitulée : Anafysc du dornite 



léger du Pùy-'àe^Dànu. Ce travail , intâressant pour le 
géologue , prouve dans son auteur un habile mani- 
pulateur. M. Girardin a été appelé à £adre partie d'es 
membres r^dents de PAcadémie. 

:= M. Lévj a mis sous les jeux de PAcadémie des 
os impr^nés d^une couleur verte , qui ont été trouvés 
enfouis dans le sol ; quelques-uns présentaient une 
couleur violette* 

= M. Le Prévost , vétérinaire ^ a lu une notice sur 
deux œufs de poule bardés et réunis par un cordon 
membraneux. 

= M. Aug. Le Prévost a fait hommage à TAca- 
demie d^une brochure intitulée : des Uchens caUcidides^ 
M. Levieux en a rendu compte ; cVst une traduction 
du suédois d^un mémoire d'Erik Acharius. Cette . tra- 
duction est précédée d^une préface très-étendue ^ dans 
laquelle notre confirere développe de profondes connais- 
sances sur la famille des lichens , objet de son af- 
fection particulière , et dont il s'attache à faiire sentir , 
par des considérations neuves et élevées , Fimportance 
des fonctions dans Tordre de la nature. 

^ M. Loiseleur des Longchamps a aussi fait hom- 
mage de sa Flora GalUca. M. Le Turquier vous a fait 
connaître cet important ouvrage dans un rapport d^ 
taillé. 

= L'Académie a reçu de M. Prévost j pépiniériste , 
un exemplaire de son Caialague descriptif , méûiodique 
et raisonné des espèces , vtjgfétés et sous-variétés du genre 
rosier , qui sont cultivées chez lui. M. Dubreuil a fait 
im rapport sur cet ouvrage* 

:= Nous devons à M. Levieux deux rapports sur deux 

4. 
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ouvrages adressés à rAcadëmie par «feux sairanU cor^ 
respondants , Tua de M. Fëe j sur le Lotos des anciens , 
Tautre de M. Desmazières , professeur de botanique 
a Lille. 

Industrie. — Agriculture. 

= M. Deville a fait un rapport sur un Mémoire 
de MM. Langlumé et Chevallier , contenant Texposé 
de plusieurs procédés lithographiques ; des nonibrei;^e* 
expériences auxquelles s^est livré M. Deville,. en sui- 
vant avec soin les indications de^auteurs , soit potv 
Teffaçage des pierres , soit pour la retouche des dessins. 
Font conduit à conclure que les procédés indiqués n'at- 
teignaient pas le but annoncé. 

» 

as M. Prosper Pimont nous a fait connaître quUl était 
parvenu h tirer du dépôt des bains de teinture un nouveau 
combustible , qui a beaucoup de rapport avec la tourbe. 
Ce nouveau combustible , sans pouvoir être employé 
dans toutes les opérations , pourrait , comme la tourbe 
de nos marais , lui être substitué avec avantage dans 
quelques circonstances. Au reste , M. Pimont a promis 
de nouvelles recherches à ce sujet. 

= Chargé de rendre compte d'une brochure de 
M. Héricart de Thury , sur les puits artésiens , M. 
Lévy a profité de cette occasion pour traiter devant 
FAcadémie les principales questions qui se rattachent 
à ce moyen si précieux de se procurer de l'eau en 
abondance. Il s'est surtout attaché à faire connaître 
l'origine que l'on peut attribuer à ces eaux qui 
s'élèvent naturellement jusqu'au niveau du sol » et 
quelquefois au - dessus , et à indiquer les conditions 
géologiques dans lesquelles se trouvent les terrains 
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les plus favorables p(^ur l'établissement des puits ar- 
tésiens* 

= Nous devons encore à M. («évy une traduction 
d^un mémoire de sir William Congrève , renfermant 
le prospectus d^une machine pour £ûre marcher les 
vaisseaux en mer par la force des vagues. 

== M. Gossier a lu les réponses faites aux questions 
adressées par la Société d'Agriculture de Paris, relati- 
vement à la culture , au rouissage et au broiement du 
chanvre et du lin^dans.ce pays. 

=: Une école centrale des arts et des manufactures 
vient de sVtablir à Paris. Les administrateurs ont adressé 
à l'Académie un prospectus dans lequel le but et les 
avantages de cet établissement sont exposés avec détail, 
et qui renferme aussi les programmes des différents 
cours qui y seront faits. M% Destigny a donné , *dans 
un rapport spécial , une idée fort avantageuse d'un 
établissement qui peut être si utile a notre industrie, 
et d'où devront sortir des ingénieurs civils et des chefs 
d'ateliers instruits par la théorie et par la pratique* 

Une demi-bourse a été mise h la disposition de 
l'Académie par les fondateurs de l'école* 

= Plusieurs numéros des Annales de l'industrie fran- 
çaise et étrangère ont été l'objet d'un rapport très- 
favorable de M. Lévy. 

= M. Brunel, membre correspondant , a assisté 
à une de nos séances , et l'Académie a eu le précieux 
avantage de recevoir de cet habile ingénieur des^ dé- 
tails sur les travaux qu'il avait exécutés jusqu'alors 
pour la construction d'un passage sous la Tamise ; 
il nous a fait connaître les moyens qu^il a employés 
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et les obstacles quHl a eus à surmonter. Des plans 
figuratifs , sur lesquels chacun pouvait suivre les ex- 
plications de M. Brunel , ont facilité Tintelligence de 
travaux aussi remarquables par leur nouveauté que par 
leur hardiesse. 

Le bouclier de cette machine puissante, à laquelle 
M. Brunel doit en grande partie tous ces succès , a 
fixé vivement Pattention. On n^a pas vu non plus sans 
étonnement comment , lorsque , par deux fois , le lit 
de la Tamise s'est crevé au-dessus du bouclier, et le 
fleuve a fait éruption dans les galeries , F habile in- 
génieur est parvenu à boucher TeJkavation et à sur- 
monter de tels obstacles. 

Dans ces derniers temps des bruits se sont élevés , 
qui semblaient annoncer que Ton prétendait enlever 
à M. Brunel la gloire de terminer des travaux dont 
il a déjh poussé Texécution si loin et avec tant de 
succès ; mais , nous sommes heureux de le dire , ces 
craintes sont dénuées de fondement : celui-là , qui a 
trouvé dans son géniie les ressources nécessaires pour 
entreprendre un semblable ouvrage , aura Thonneur de 
le terminer. 

M. le préfet a su ménager à l'Académie une • vive 
jouissance en faisant , dans cette même séance , 
remettre h M. Brunel une lettre du ministre de 
l'intérieuç , dont lecture a été donnée de suite , an- 
nonçant que Sa Majesté accordait à M. Brunel le titre 
de chevalier dé la L^on d'honneur , comme témoi- 
gnage du haut intérêt qu'elle prenait à ses importants 
travaux. 

M. Brunel a ofiFert à l'Académie un exemplaire de 
l'esquisse des travaux du passage sous la Tamise. 

= Deux volumes publiés par la' Société centrale et 
royale d'agriculture de Paris , avaient été renvoyés îi 
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M. Dubuo f qui les a fait connaître dans un rapport 
étendu» ^ . 

Ce recueil ne Renferme que des Mémoires exempts 
de ces théories spéculatives , qui , si elles étaient 
suivies , mettraient la confusion dans Tart précieux de 
cultiver les terres. Ce «recueil reçoit, de justes ,éloges 
de notre confrère ; il devrait servir d^exemple à tous 
ceux qui écrivent sur l'économie rurale. 

= Nous avons aussi entendu un rapport fort intéres- 
sant de M. Tabbé Gossier , sur le recueil publié par la 
Société dVmulation de cette ville. M. le rapporteur 
a fait connaître avec détail les divers Mémoires dont 
se compose cette publication importante. 

= L'Académie a reçu, comme les années précédentes^ 
de , la plupart des Sociétés savantes de la France , 
communication des ouvrages dans lesquels ces Sociétés 
publient leurs travaux. 

Kous citerons les Académies de Caen, Strasbourg, 
Douai , Limoges , St-£tienne « Besançon , Bordeaux ; 

Les Sociétés d'agriculttire , sciences et arts d'Orléans, 
Metz , Aix , Poitiers , le Puy ; des départements 
de Seine -et -Oise, de Tarn-et- Garonne , d'Indre- 
et-Loire ; 

Des Académies de médecine d'Evreux, de Bordeaux. 

Ce^ publications , toutes dans l'intérêt des sciences 
et des lettres , ont été l'objet de rapports qui ont 
mérité tout votre intérêt, et que vous devez à MM. 
Dubuc , A. Le Prévost , Le Pasquier , Godefroy , 
Gossier , Periaux , etc. ; nous citerons encore la Société 
d'agriculture de Rouen, qui nous a aussi adressé un 
volume de ses travaux. M. Meaume a été chargé du 
rapport. 

s En terminant, Messieurs, je devais vous en- 
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tretenir et w perte d âodeu|^iise et' si vivement 
sentie par-chacon de vous , qu'a faite l'Acadëmie dans t. 
là personne de S. Marquis ; mais vou» entends au- 
joordliui me voix amie, et plus dî^e que la* mienne, 
payer i la mémoire de cet homme de bien le tribut 
d¥loge qui. lui eÀ ci bien dA., soit que nous von*^ 
lions consîdârer en llii lliomme sav^ ou le litté* 
rateur. 
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Paix proposé pou a i83o. 



Aucun Mémoire sur la question mise au concoui's 
pdur le prix ordinaire qui devait être décerné dans 
cette séance, nV été adressé à 4' Académie. Cette 
question est retirée du concours. 

L'Académie propose , pour sujet d*un pHt qui sera 
décerné dans sa séance publique de i83o, la question 
suivante : 

« Etablir la différence chimique qui existe entre les 
sulfates de fer (couperoses) du commerce, particu- 
lièrement entre ceux que l'on extrait des pyrites et 
terres pyriteuses , et ccfux que l'on obtient directe- 
ment de la combinaison du fer , de Tacide sulfurique 
et de l'eau (i)« On devra non-seulement indiquer Cette 
différence par rapport aux diverses quantités d'acide 
sulfiirique , d'oxidç de fer et d'eau qui entrent essen-* 
tiellement dans la composition de çë sel , mais exa- 
miner encore s'il n'est pas parfois mélangé ou combiné 
avec des substances étrangères provenant des matières 
employées à sa préparation ; et , en supposant ce fait 
démontré , déterminer quelle doit être l'influence de 
ces substances dans les différents emplois du sulfate 
de fer , tels que le montage des cuves d'indigo , l'a 
préparation des mordants , les différentes teintures, 
afin de connaître positivement si la préférence ac- 
cordée au sulfate de fer de certaines fabriques est 
fondée et justifie suffisamment la grande élévation de 
son prix, ou sî elle tient seulement à un préjugé. 



(i) On aura soin de comprendre dans cet examen la couperose 
de Salsbonrf . 
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comme cela a ea liea pour les aluns de Rome \ Véfjard 
de ceux de France. 

« En supposant toujours quHl existe dans le sulfate 
de fer des corps étrangers , rechercher des moyens 
faciles et économiques pour les en séparer ou pour 
en neutraliser les mauvais effets , et tels que les sulbtes 
de fer les moins estimés, étant traités de cette manière, 
présentent des résultats aussi avantageux que les autres, 
et sans que le prix en ait été beaucoup élevé. » 

Les concurrents devront joindre à leur Mémoire les 
échantillons des sul&tes de fer sur lesquek ils auront 
opéré, et dont ik feront connaître Torigine et le prix 
courant. Ces échantillons porteront des numéros qui se 
rapporteront aux analyses exposées dans le Mémoire. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
3oo francs. 

Chacun des auteurs mettra en tête de son ouvrage 
une devise , qui sera répétée sur un billet cacheté où 
il indiquera son nom et sa demeure. Le billet ne sera 
ouvert que dans le cas où Touvrage aurait obtenu le 
prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du 
concours. 

Les ouvrages des concurrents devront être adressés, 
francs de port, Si M. Leyt , chef d'institution , secrétaire 
perpétuel de l' Académie pour la classe des Sciences , avant 
le 1*' juillet i83o. Ce terme est de rigueur. 
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RECHERCHES CHIMIQUES 

m 

LE SANG DE POISSOlf y 

Faites sous le nippart de ta Chôme juéEcùdire; 

Paa m. MORIN, pHASMAonr^ 

MemWe et FAcâd^mle royale de Médecine , de la SocîéU dîr 

Chimie nUdicafey etc. 

Messieurs., 

Jamais f sans doute , je n^aurais pens^ à délemuner 
ks principes constituants du sang de poisson , si, der* 
nièrement, je n'eusse éxâ appelé par les Magistrats pour 
établir quelle pouvait être la nature de tadies brunes- 
rougeâtres qui existaient sur un vêtement , et qui , an 
dire de Taccusé, étaient le résultat de l'application du 
sang de poisson , au lieu d'être produites par celui de 
l'homme. Dès-lors je sentis toute l'importance d'un sen»- 
blable travail, et de quelle utilité eût été pour moi la 
connaissance des principes qui composent ce liquide 
animal. Je cherchai dans les ouvrages les plus com- 
plets qui traitent particulièrement de l'analyse orga- 
nique, et je ne trouvai aucun fait qui pût m'éclairev 
sijr sa composition. Pour répondre à la question qui 
m'était proposée , je fus donc réduit à faire quelques 
essais sur des taches formies par du sang de poisson^ 
et à les examiner comparativement avec celles pro- 
duites par le sang des mammifères. Les résultats que 

5. 
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j'ai obtenus ne permirent pas dVtablir la moindre 
identité. L'analyse que je fis de ce liquide corrobora 
.ces résultats d^une manière non équivoque. 

Le sang qui a servi à nos expériences a été fourni 
par le saumon (i9a/mo Saiard, de Linnée ). Il était d'une 
couleur rouge très-foncée , ayant une teinte violacée.- 
Sa consistance était celle d'un sirop très-épais ; il 
présentait quelque chose de gélatineux , et rougissait 
les couleurs bleues végétales. Je ne décrirai point les 
essais que j'ai faits pour la recherche du meilleur 
mode d'analyse à appliquer au sang de poisson : celui 
que j'ai choisi était fondé sur la propriété que possède 
la matière colorante de se dissoudre dans l'alcool ; mais 
je ne tardai pas h me convaincre que, par ce moyen, 
je ne pourrais l'isoler : néanmoins l'alcool fut le pre- 
mier agent h l'action duquel je soumis ce liquide , 
me réservant toutefois d'employer un mode particulier 
pour l'obtention du principe colorant. En conséquence, 
nous avons délayé le sang de poisson dafis de l'alcool 
à' 4-0^ 9 il en est résulté un coagulum brun-rougeâtre , 
qui a été tradté par ce menstrue jusqu'à nullité d'action. 
L^lcool avait acquis une couleur brune qu'il ne devait 
nullement à la matière colorante du sang. On l'éva- 
pora au bain-marie jusqu'à siccité ; le résidu de l'é- 
vaporation était brunâtre ; on Tépuisa par l'eau froide 
de tout ce quHl contenait de soluble. L'eau laissa in- 
dissoute une matière brunâtre , tâchant les doigts à 
la manière des graisses. Cette matière fut, mise en 
contact avec l'éther, qui en a opéré la dissolution, 
à l'exception d'une petite quantité de matière animale 
sûr laquelle nous aurons occasion de revenir dans le 
cours de ce travail. La matière grasse obtenue alors 
par l'évaporatiôn spontanée de l'éther avait ta consistance 
du miel ; elle se dissolvait dans l'alcool , d'où elle était 
précipitée par le moyen de l'eau, sous ferme d'éknulsîon. 
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Elle ëtait également soluble dans les huiles grasses et 
volatiles. Son odeur rappelait celle du poisson ; elle 
était sans action sur les réactifs colorés. L'analogie que 
présente cette matière grasse avec celle que nous avons 
extraite des œufs de truite et de carpe , nous porta 
à rechercher si 9 comme dans cette dernière , le phos-^ 
phore n'était point un de se& éléments ; pour parvenir 
à en démontrer Texistence, nous décomposâmes , à Taide 
du nitrate d'ammoniaque , une petite quantité de cette 
matière huileuse dans un creuset de platine. Elle brûla 
sans laisser de résidu appréciable , et sans le moindre 
indice d'acidité. Ce résultat négatif prouve que le phos^ 
phore n'entre point dans la composition de l'huile 
fournie par le sang de poisson. 

Le liquide aqueux résultant de l'action de l'eau sur 
l'extrait alcoolique obtenu plus haut, a été réduit à 
sicçité par l'évaporation au bain^marie ; on a ob- 
tenu un résidu d'un brun-jaunâtre , entièrement dé- 
pourvu d'odeur de poisson. Cette matière , exposée à 
l'air , est déliquescente , sans doute à cause de quelques 
matières salines qu'elle renferme» La dissolution dans 
l'eau est précipitée en flocons jaunâtres par la teinture 
de noix de galles. Les acides sulfurique et nitrique 
versés en petite quantité dans la liqueur , y produisirent 
des flocons. Le perrhlorure de mercure y forme égale- 
ment un précipité ; l'acétate de plomb donne lieu à un 
précipité blanchâtre. Le chlore liquide y développe de 
légers flocons jaunâtres , qui 9 par un excès de chlore , 
deviennent blancs et ^ divisent dans le liquide, La saveur 
de cette matière se rapproche beaucoup de celle du 
bouillon -concentré. La manière dont elle se comporte 
avec les réactifs , et sa saveur caractéristique , établissent 
une grande identité entre elle et l'osmazème de la chair 
musculaire. Cette matière était entièrement semblable 
^ ceHe que l'éther av«il isolée en agissant sur la matière 
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grasse que nous avons étudiée. Calcinée , elle a laissé an 
sous-carbonate de soude et du chlorure de sodium. H 
est probable que le sous-carbonate alcalin provenait de 
la présence de Tacétate de cette base , qui presque 
toujours existe dans Fosmazôme. 

Le coagulum obtenu , en traitant le sang par Talcooi 
concentré, avait pris par ces divers traitements une 
couleur grisâtre ; on le mit en digestion dans Téther, 
^ la température ordinaire. Après quelques jours de 
contact , on filtra la liqueur , qui donna , par une éva- 
poration spontanée , une matière grasse d^une odeur 
rance très-prononcée , sans cependant avoir de pro- 
priétés acides ; sa couleur était blanche -jaunâtre. En 
exposant cette matière grasse à une basse température , 
on remarqua quelques cristaux qui étaient en trop 
petite quantité pour être examinés rigoureusement Cette 
matière grasse, saponifiée par le procédé de M. Chevreul, 
nous a donné des acides oleïque et margariqùe. 

Le résidu qui avait subi Faction de Péther, mis en 
contact avec Teau, s^ est légèrement gonflé. Il se dis- 
solvait dans la solution de potasse caustique , même h la 
température ordinaire. La teinture aqueuse de noix de 
galles versée dans la dissolution y produisit des flocons 
brunâtres ; l'acide hydrochlorique occasionna un préci- 
pité soluble dans un excès d'acide. Exposé à l'action 
du calorique, il devint pâteux à la manière de l'albu- 
mine placée dans les mêmes circonstances. Mis en 
contact avec l'acide hydrochlorique , il ne prit point 
de teinte violacée , mais seulement une couleur brune 
qu'on pourrait rapporter à celle du café h l'eau. Traitée 
par l'acide acétique , elle s'y est dissoute en quantité^ 
notable ; nous regardbns cette matière comme de 
l'albumine possédant quelques-unes des propriétés da 
mucus. 

Il nous restait maintenant ^ nous occuper de Vexr- 
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traction de la matière colorante et de Téxpôsë de ses 
propriétés. 

Malgré la très-grande solubilité du principe colorant 
du sang de poisson dans Talcool , ce menstrue n^a pu 
être employé pour l'isoler h cause de son intime com- 
binaison avec Talbumine , qui, en se précipitant , en- 
traîne avec elle la matière colorante. Pour parvenir 
à son isolement , nous lui avons appliqué le procédé 
indiqué par M. Yauquelin, pour extraire le principe 
colorant du sang des mammjieres, en le modifiant sui* 
vant la nature de la matière qui nous occupe. 

En conséquence, nous avons pris une certaine quantité 
de sang de poisson , que nous avons traité à Taide d^une 
légère ébullition par Tacide sulfurique à lo^ ; on réitéra 
ce traitement jusqu^à ce que le liquide ne se colorât plus ; 
on filtra les liqueurs après les avoir réunies , et on les 
satura par la magnésie en léger excès ; puis on y versa 
de Talcool , qui n'a dissous que la matière colorante 
et une petite quantité de matière animale brunâtre. 
L'alcool prit une couleur rouge -cramoisi fort belle; 
onréduiisit le liquide alcoolique à. siccité, et on soumit 
le résidu à Uaction de Tétber, qui n'a dissous que la 
matière colorante rouge qui s'est alors présentée avec 
des propriétés caractéristiques , en évaporant le liquide 
spontanément. 

De la matière colorante rouge du sang de poisson. 

Le principe colorant du sang de poisson est d'une 
couleur rouge-cramoisi très-belle ; sa saveur est amère , 
et son odeur est nulle. L'eau ne le dissout point; elle 
est également insoluble dans les builes grasses. Ses 
véritables dissolvants sont l'alcool et l'éther. La tein- 
ture de noix de galles forme ^ dans la dissolution alcoo- 
lique , un précipité brunâtre très-l^er ; quelques 
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gouttes diacide sulfurique concentre, versëes dans le 
solutum-, ne lui font éprouver qu^une intensité de 
,. couleur; 'mais, par une plus grande quantité, elle prit 
une teinte brunâtre ; Teau ajoutée au mélange lui 
donna un aspect opalin , qui devint bientôt l^èrement 
verdâtre* 

L^acide nitrique avive d^abôrd la couleur de la 
matière colorante , puis ensuite en précipite des 
flocons rougeâtres , qui deviennent blancs par une nou- 
velle addition d'acide. L'acétate de plomb y forme un 
précipité d'une couleur rosacée. L'ammoniaque n'en 
change nullement la teinte , tandis que la potasse 
communique une couleur jaunâtre. Le perchlorure de 
mercure dissous dans l'alcool ne trouble point la 
solution du principe colorant. Le chlore , ajouté en 
petite quantité , en détruit instantanément la couleur , 
sans lui communiquer de teinte verte. 

La matière colorante du sang de poisson , soumise 
à l'action du calorique , donna une fumée blanche qui 
rappelait au bleu le papier de tournesol rougi par 
un acide> En soutenant Faction du feu , on obtint 
un résidu qui s'est dissous dans Tacide hydrochlorique 
pur ; la dissolution prenait , par Taddition de l'hydro-* 
cyanate de potasse, une couleur bleuâtre, ce qui in- 
diquerait des traces de fer dans la matière colorante* 
L'oxalate d*ammoniaque y forme^un précipité soluble 
dans l'acide nitrique. L^eau de chaux donna lieu à 
quelques flocons. Ces différentes propriétés démon- 
trent évidemment que la matière colorante du sang 
de poisson n'est point exempte de fer , et qu'elle ren- 
ferme des indices de phosphate de chaux. Mais 
comment le fer s'y trouve-t-il combiné ? % est pro- 
bable, ainsi que le pense M. Berzelius pour la ma- 
tière colorante du sang dos mammifères , que ce métal 
y existe en état de combinaison avec les autres éléments 



de la même manière que l'hydrogènfi , le carbone , 
etc. , puisqu'il a résisté à l'action d'un des acides les 
plus forts. 

Il résulte des propriétés que possède la matière 
colorante du sang de poisson, qu'elle ne peut être 
comparée au principe qui colore le sang des mam- 
mifères , surtout par sa solubilité dans l'alcool et 
l'élher , et sa couleur rouge - cramoisi dans son état 
d'isolement. On ne peut donc se refuser à admettre 
la matière colorante du sang de poisson comme un. 
principe immédiat des animaux distinct de tous les 
autres. 

Avant d'énumérer les principes qui entrent dans la 
composition du sang de poisson , je rapporterid l'exa- 
men comparatif des taches produites par ce liquide 
et celles occasionnées par le sang de bœuf ou de mou- 
ton sur des vêtements. Les caractères de ces dernières 
ont déjà été données par M. Orfila , avec le talent et 
la précision qui distinguent les productions de ce 
savant. 

Du stmg dà f)olsson considéré sous le rapport chtmico^ 

judiciaire. 

Le sang de poisson , déposé sur des vêtements , 
produit des taches dont la couleur est moins foncée 
que celles qui résultent de l'application du sang des 
mammifères* Elles ont un a|spect gris-brunâtre. Ces 
taches, enlevées avec le tissu qui les stippcnrtait, ont 
été mises en-^^macération' dans de l'eau distillée pen-* 
dant quelques heures. Par ce traitement elles perdirent 
leur couleur : le liquide qui en résulta était légè- 
rement rougeâtre et trouble. Le tissu offrait quelques 
points blanchâtres ; 4^levés par un pioyen i^éoanique y 
ils ne présentèrent aucune âastîcité; ils étaient, au con- 

6 



(40 

traire , sans consistance et assez semblables au mucus 
par leur aspect. Afin de les enlever plus facilement, on 
plongea les taches décolorées dans un bain d'alcool ; 
par ce mdjen les points blanchâtres devinrent plus 
consistants ; enlevés de dessus le tissu , on en jeta 
quelques-uns dans Feau bouillante , qui les réduisit en 
une matière cornée qui avait les plus grands rapports 
avec Talbumine coagulée. Cette matière se dissolvait 
très-iàunlement dans la solution de potasse caustique* 
Décomposée par le feu dans un tube de verre , elle 
dcmna une fiimée qui rétablissait la couleur bleue du 
papier de tournesol rougi par un acide. 

Le liquide dans lequel les taches avaient macéré 
était l^^èrement alcalin , tandis que celui qui résulte 
de la macération des taches du sang ordinaire n'a 
aucune action sur les réactifs colorés. L'acide nitrique 
n'y produit point de flocons; mais seulement il lui 
communique une teinte opaline. Le sang des mam- 
mifères , placé dans les mêmes circonstances , donne , 
au contraire , par l'acide nitrique , des flocons d'un 
blanc grisâtre. 

■ 

Le chlore liquide n*y forme qu'un léger louche , sans 
produire de teinte verte , tandis que ce réactif préci- 
pite le liquide de comparaison , et le verdiL 

L'ammoniaque n'occasionne qu^une faible intensité 
de couleur , et elle ne produit ^oint de changement 
dans l'autre cas. 

L'hjdrocyanate ferrure de potasse ne donne lieu 
à aucun précipité dans les deux liquidas ; la teinture 
de noix les précipite «t*les décolore. Ce liquide ex- 
posé à l'action du calorique devint opalin, et se 
réduisit en flocons grisâtres par une évaporation à 
sicçité. Il iCmlte bien évidemment de cet examen qu'on 
ne peut établir de çomparaisdù entre les taches produites 
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par le sang des mammifères et celles qui résnlteiil de 
l'application du sang de poisson* 

Résumé.. 

Des exp^ences ci-dessus décrites , on peut conclure 
que le sang de poisson contient , 

I* Une huile grasse brune , ayant Todeur du poisson ; 

2* Une autre matière grasse , d'une odeur rancc , sans 
aucune acidité , très-solubie dans^ Téther ; 

3<* Une substance aninude possédant les propriétés 
de Tosmazôme ; 

4" De l'acétate de soude , du chlorure de sodium et 
du phosphate de chaux ; 

5® Un principe colorant rouge, distinct de la Hia^ 
tière colorante du sang des manunifères y et dans lequel 
le fer est un des éléments ; 

6® Une matière albumineuse très-solubfe dans les 
alcalis et les acides ^ et se rapprochant da mucus par 
cette dernière propriété ; 

7» Enfin Y que les taches produites sur les vêtements 
par le sang de poisson, ne peuvent être confondues avec 
celles qui résultent de Tapplication du sang des mam- 
mifères y par la nature de la ma^ièm^: colorante et 
Tabsence de la fibrine» 
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RAPPORT 

Sati LE U^OiaE GÉOLOGIQUE ENVOTÉ AU CONCOURS ; 

Par M. A. Li Pbbvost. 
Messieubs , 

La Compagnie a chargé une commission composée 
de MM. Meaume , Dubuc , de Labillardière , Morin et 
A. Le Prévost , de lui rendre compte du résultat du 
concours qu'elle a ouvert concernant la géologie de la 
Seine-Inférieure. Nous venons , au nom de cette com- 
mission j nous acquitter de la tâche qui lui a été imposée. 

Il y a près de 4 ^^i^ y Messieurs , que Timportante 
question qui fait Tobjet de ce concours fut proposée par 
la Compagnie. Depuis long-temps tous les bons esprits , 
tous les amis de la science et du pays s^afQigeaient de 
voir exclue des études de nos concitoyens et d'appli- 
cations à nos localités la plus importante des trois 
branches de Thistoire naturelle : celle qui sert de base 
à l'agriculture , à la statistique , à toutes les industries , 
h toutes les connaissances qui s'appuient sur le sol ; 
celle qu'on doit considérer comme le point de départ 
de ce cercle immense de recherches qui embrasse le 
ciel et la terre dans ses travaux et dans ses leçons. Une 
pareille lacune était une. calamité dans un département 
où l'industrie dispose d'autant de bras et de capitaux 
que dans le nôtre. Au 19' siècle , et à 3o lieues de la 
capitale , c'était un scandale. 

Toutefofi , nous devons nous hâter de le dire , ce 
défaut de culture sur notre sol de la plus utile et de la 
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plus importante portion de {^histoire naturelle , tenait h 
une réunion de circonstances fâcheuses , beaucoup plus 
qu'à un défaut de zèle de la part de nos concitoyens. 
Vous le savez , Messieurs , ce n'est que d'hier que les 
sciences physiques ont commencé à être , nous ne di- 
rons pas exposées , mais au moins indiquées dans nos 
écoles ; ce n'est que d'hier aussi que la géologie régéné- 
rée s'est débarrassée de l'échafaudage de ses anciennes 
rêveries cosmogoniques , pour devenir l'une des connais* 
sances les plus positives , les plus méthodiques dans 
leur marche , qui puissent éclairer et honorer le génie 
de l'homme. Le plus grand nombre d'entre nous avait 
terminé son éducation , avait quitté sans retour la vie 
spéculative de l'adolescent pour la vie active et sou* 
cieuse de l'homme fait , avant que cette régénération 
se fût accomplie , avant surtout qu'elle eût été procla'- 
mée. 

Nous étions placés d'ailleurs dans des circonstances 
moins favorables que partout ailleurs pour cette études 
Malgré l'extrême proximité où nous nous trouvons de la 
capitale , notre sol , tout-h-fait différent de celui des 
environs de Paris sous le rapport géolçgique ^ ne nous 
permet de profiter que d'une manière incomplète des 
savants travaux dont ils ont été Tob et. Nous n'avons 
rien à démêler avec leurs gypses , leurs pierres meu- 
lières , leur calcaire grossier , ni la plupart de leurs 
autres terrains tertiaires. C'est en vain que nous cher- 
cherions h appliquer chez nous les règles y les définitions , 
les observations qui concernent un ordre de choses si 
différent du nôtre : autant vaudrait chercher h étudier 
nos plantes avec une Flore d'Espagne ou d'Italie. 

Les parties méridionales de l'Angleterre nous offri- 
raient des terrains beaucoup plus analogues aux nôtres , 
et les travaux qu'on leur a consacrés pourraient nous 
être bien plus utiles. Mais ces ouvrages y. d'un prix élevé , 
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peu connus chez nous , entourés de la double obscurité 
d'un idiome étranger et du langage technique de la 
science , s'appliquant h des objets placés hors de la portée • 
de nos observations , né* sauraient nous être non plus d'un 
grand secours dans nos études géologiques locales. Ce 
qu'il nous fallait ^ c'était un manuel particulièrement 
applicable à notre propre contrée , aux faits , aux objets 
que nous avons sans cesse sous la main et sous les jeux* 
Malheureusement les recherches à faire avant de le 
composer ne présentaient pas aux savants un grand at- 
trait, A Texceplion du pays de Bray , qui oSire une dé- 
nudation et un relèvement curieux des couches infé- 
rieures ; à l'exception encore de quelques points de nos 
falaises , notre département appartient tout entier à la 
formation crayeuse. Il n'y a là à espérer , ni cette variété 
de produits , ni ces faits piquants et inattendus , qui , 
chez nos voisins du Calvados , de l'Orne et de la 
Manche , tiennent sans cesse éveillée même la curiosité 
la plus vulgaire. Notre sol présentait assez de diffé- 
rence avec celui des contrées environnantes , assez de 
questions graves , agricoles et industrielles , pour récla- 
mer un examen particulier et approfondi ; et cepen- 
dant, il était peu vraisemblable jqu'il Tobtînt de long- 
temps sans un puissant encouragement. Tout le monde 
en formait le vqml , mais personne ne s'apprêtait à lé 
satis&ire. Quelques savants venaient bien de temps en 
temps efHeurer nos richesses et recueillir les fossiles de 
la côte Sainte-Catherine ou de nos falaises maritimes ; 
mais c'était dans l'intérêt de leurs collections , et non 
dans celui de notre topographie géognostique. Cette 
attente sans résultat menaçait de se prolonger indé- 
finiment j si l'Académie de Rouen n'eût cherché à y 
mettre un terme. La Compagnie a senti que là était 
le principal 'l>esoin scientifique et industriel du pays ; 
elle Ta proclamé à haute; voix ;' çlle s^est empressée de 
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consacrer à la solution de ce grand problème des fonds 
proportionnes à sa gravité» Ces fonds , généreusement 
octroyés , sans condition , par le conseil général du dé- 
partement , n^ont été considérés par elle que comme un 
dépôt sacré , et n'auront passé par ses mains que pour 
attester son désintéressement et son zèle. Jamais , nous 
croyons pouvoir le dire , la Compagnie n'est entrée plus 
franchement, plus glorieusement dans Tesprit de son 
institution , et , n'eût-elle rendu que ce seul service au 
pays , c'en serait assez pour appeler sur elle la vcuéra- 
tion et la reconnaissance publiques. 

Mais la description géologique d'une contrée aussi 
vaste , aussi importante que le département de la Seine- 
Inférieure , n'est pas du nombre de ce^ travaux qui 
peuvent s'improviser en quelques mois. Des recherches 
préparatoires approfondies , des rapprochements nom* 
breux , tant avec les terrains contigus qu'avec les ter- 
rains analogues , de minutieuses investigations locales 
sont indispensables à quiconque veut y réussir. Aussi ^ 
malgré tous les soins pris par la Compagnie pour que 
sa généreuse résolution portât le plus promptemeat 
possible ses fruits , vous le voyez , Messieurs , près de 
4 ans se seront écoulés avant que nous les ayons recueil- 
lis. C'est dans les premiers mois de i8a6 que l'Académie 
adopta ce sujet dé prix , et que le programme en fut 
publié. On se flatta d'abord que le travail pourrait être 
accompli pour l'époque de votre séance publique de 
1827. Un mémoire assez étendu vous fut , en effet, alors 
envoyé ; mais , quoiqu'on y reconnût l'ouvrage d'un 
naturaliste distingué , bien au courant de l'état actuel de 
la science , et en relation avec ses plus dignes inter- 
prètes , tant en France qu'en Angleterre , bien capable , 
en un mot^ de concevoir et de traiter la question , il 
portait des traces trop nombreuses de précipitation et 
d'imperfection pour qu'il fût possible de lui accorder 
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le prix. Afin d^encourager l^aateur à le perfectionner, 
et d^aatres concurrents à se présenter , vous donnâtes , 
dans un rapport détaillé , de nouvelles explications sur 
la direction à suivre , sur les lacunes à éviter , sur les 
développements à ajouter, et vous accordâtes un an et 
demi de délai pour Fenvoi des travaux. 

A Tépoque fixée par ce second appel , il vous a été 
adressé .un seul mémoire portant pour épigraphe ces 
mots du chancelier Bacon : 

« Homo naturœ minista: et inierpres ^ taniùm facit et 
inJtdUfft y quantum de natura ordtne f re , vel mente obseiva- 
périt, nec ampUus scit autpoiest, » ( Nov.- organ* , aphor. L) 

Ce mémoire , qui est évidemment le précédent , cor- 
rigé % augmenté et remanié dans toutes ses parties , est 
en même-temps , disons-nous , le seul qui vous ait été 
adressé ; mais aussi c'est un volume , et votre pro- 
gramme ne demandait pas moins. Vous ne devez donc 
poiot être surpris de ce que , malgré le puissant intérêt 
de la question proposée , et vos soi^s pour appeler sur 
elle Tattention de tous les amis de la science , il ne 
se soit pas présenté plus de concurrents ; on ne jette 
point à Taventure des travaux aussi étendus et aussi 
compliqués ; c'est déjà beaucoup qu'une personne par 
département veuille bien s'j dévouer. Celui-ci est un 
volume de 3oo pages in-folio , accompagné , 

i« D^une magnifique caste géologique , coloriée , sur 
% même échelle que celle des environs de Paris , par 
MM: Cuvier et Brongniart ; 

a^ De quatorze dessins représentant des coupes et 
vues des terrains de la Seine-Infiérieure , et quelques^-uns 
de leurs fossiles les plus remarquables ; 

3* D'une collection de quatre-vingt-onze échantillons 
4es roches, terres , fossiles et minéraux mentionnés dans 
l'ouvrage. 

Une introduçffon , à-la-fois savante et claire , ouvre 
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ce travail et nous rappelle , à grands traits , les phé^ 
nomènes et les révolutions qui ont forme Tenveloppe 
actuelle du globe , les circonstances qui la modifient 
encore sous nos yeux , Futilité scientifique et indus- 
trielle de la géoli^ie , la marche que cette étude doit 
suivre et les révolutions qu^elle a subies. L'auteur 
examine ensuite notre département sous le rapport de 
la topographie physique , 'et bit connaître successive- 
ment la configuration du sol , ses vallées et rivières , 
et enfin ses deux plateaux principaux. Il nous a paru 
donner une idée aussi' neuve que précise et heureuse 
de Tinfluence que la nature de chaque terrain exerce 
sur la disposition de ses plaines et de ses vallons , et 
qui suffirait désormais h un observateur exercé pour 
reconnaître, sur une carte exacte à grand point, à quelle 
région géologique appartient une contrée (i). Nous avons 
encore remarqué la description et Texplication de ce& 
espèces de gradins , qui , dans les environs de Dieppe 
surtout , impriment une physionomie particulière à la 
plupart des coteaux (2)* 

Les terrains qui se rencontrent dans la Seine-Infé- 
rieure peuvent être rangés. sous 5 divisions; savoir : 

1^ Ceux qui sont dûs à Faction des eaux actuelles ; 

a® Ceux qui provienne^t d^une action générale des 
eaux anciennes; 

3^ La formation secondaire de la craie ; 

4^ Les sables ferrugineux et glauconieux ; 

Et 5<* , les calcaires du pays de Bray (3). 

L'auteur indique sommairement la nature de chacun 
de ces terrains , puis leur gissement dans le département ^ 
au moyen de 5 grandes lignes qu'il tire (4) y 

I® Du Havre à Aumale ; 

(0 Page a3 dit Manuscrit. (3) P. 4^ 

(a) P. 3i. (4) P. 5i. 
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a^ D'Ëlbeuf au fréport ; 

i^ De Rouen à Goumay ; 

^^ Du Pont-de-rAi'che au Havre , en suivant le cours 
de la Seine ; 

S** Du Havre au Trëport , en suivant les falaises. 

Les planches i3 et i4 présentent la figure des terrains 
décrits sur cette dernière ligne ; il serait à désirer quHl 
en existât de semblables pour les 4 précédentes. 

Conformément au désir que vous en aviez témoigné , 
un appendice étendu a été consacré aux fouilles de 
Meulers (i). Cet appendice , rédigé diaprés la notice de 
notre savant confrère M. Yitalis , et d'après vos échan- 
tillons , ceux de FEcoIe royale des nnnes , et ceux de 
M. Feret , pharmacien à Dieppe y accompagné d'une 
coupe des terrains traversés (a) , et d'une liste raison- 
née des objets recueillis y ne nous a, paru laisser rien^ 
à désirer (3). Il en résulte ce fait géologique bien iuL- 
portant , qu'à plus de looa pieds de profondeur , à* 
Meulers , on n'atteint que les mêmes couches qui se 
présentent à la surface du sol dans le cevâxe du pajs 
de Bray et au cap de la Hève ; qu'ainsi la masse suf 
laquelle repose le sol de la Seine -Inférieure consiste 
partout dans ces terrains de sable ^ d'argile et de 
calcaire marneux ^ qui composent le 3^ étage de la 
formation ooUthique , et que, dans l'espace de la lieues 
( d'Hécourt à Meulers ) , il descendent de 290 mètres , 
pour remonter de 200 dans l'espace de 25 autres lieues 
( de Meulers au Havre )• Il éuit donc difficile de plus 
mai choisir l'emplacement des foiûUes de Meulers '- 
.si la géologie du département eût été plus avancée 
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(a) Planche 3, figure %. 
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h IVpoque ou elles ont eu lieu, ce nVst point sur ce 
point qu^on les aurait établies ; mais , dans les environs 
de Goumay , où elles auraient présenté quelques chances 
de succès ; et là , dans le cas même où elles n^auraient 
point amené de charbon de terre , au moins eussent- 
elles produit des résultats plus avantageux pour Tétude 
de la géologie. 

Ici est la Kste des terrains de la Seine-Inférieure (i), 
ftvec une planche à Tappui , qui en donne une coupe 
idéale (a). 

Les premiers, appartenant b la formation contem- 
poraine, sont: 

I® La terre végétale ; 

a^ Les alluvions et attérissements ; 

3'^ Les sables et galets ; 

4® Les tourbes ; 

Et 5^ , le tuf calcaire. 

L^auteur fait remarquer qu^aucun de ces terrains 
n^atteint , dans le département , un développement ex- 
traordinaire. A îa suite du paragraphe de la terre végé- 
tale , figure un tableau de Tanalyse de plusieurs sols 
arables , pris dans diverses contrées (3). Deux de ces 
analyses sont Touvragè d^un de nos confrères ; mais 
aucun ne se rapporte à des terrains appartenant h la 
Seine-Inférieure. Nous pensons quHl serait bon de faire 
cesser cette lacune , en faisant recueillir , dans chacun de 
nos arrondissements , un échantillon de sa meilleure 
terre de labour. On pourrait en faire autant pour la 
meilleure terre d^herbage du pays de Bray , et les li- 
vrer ensuite à une analyse comparée. Nous ne doutons 
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pas qae les savants chimistes que la Compagnie compte 
dans ses rangs ^e se partageassent avec plaisir ce 
travail. 

Le paragraphe des alluvions et attérissements est 
fort complet et fort instructif (i) ; nous en dirons au- 
tant de ceux qui concernent les tourbières et le tuf. 
Dans le premier , Fauteur attribue particulièrement la 
conservation des* parties végétales dont elles se com- 
posent à la présence du tannin et de Tacide gallique. 
L^un de vos commissaires , qui a examiné avec soin 
la tourbe de Jumièges, n^y a trouvé que quelques 
traces bien légères de ces deux substances , mais un 
peu dWide de fer ; toutefois , la décoction aqueuse de 
cette tourbe avait une saveur atramentaire. L^auteur 
indique ^n amendement pratiqué avec succès en An- 
gleterre , et pouvant trouver son application dans notre 
département , pour rendre h la culture les terrains où la 
tourbe n^est pas d^assez bonne qualité pour que Tex- 
ploitation en soit avantageuse (2). Le tuf calcaire (3) , 
employé avec prédilection chez nous par les Romains 
et nos devanciers du moyen âge , semblait avoir dis- 
paru entièrement de notre sol. M. Emmanuel Gaillard 
en a retrouvé au niveau des eaux courantes , dans la 
vallée de Lillebonne , et on a recommencé à remployer 
dans les environs de Bolbec. L^auteur , d'après ses 
propres observations et celles de plusieurs autres géo- 
logues , rapproche ce tuf d'importantes formations du 
même genre employées en Toscane et dans les monu- 
ments de Pœstum , mais surtout du fameux 'Traver- 
tin de Rome. 

Le chapitre II est consacrée aux terrains superficiels 
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anciens , trop long-temps confondus ensemble ; l^auteur 
les divise en terrains transportés par les eaux , et ter- 
rains qui n^ont été que remaniés par elles. C^est aux 
premiers seulement qu'il restreint le nom de âUuQfum , 
dont Inapplication avait été trop vague jusqu'ici. Dans 
la première catégorie figurent , 

I® Le terrain de transport du bassin de la Seine ; 

a® L^alluvion ancienne de son embouchure ; 

3® Le terrain de transport des plateaux i ou âiluçium 
des Anglais; 

4.® Un calcaire d'eau douce de Varengéville. 
.Dans la seconde catégorie nous trouvons, 

1® Les terrains remaniés et leurs silex pyromaques ; 

2" Le minerai de fer ; 

3° Les argiles plastiques ; * 

4^ Les grès à silex pyromaques ; 

5** Les poudingues ; 

Et 6® , une brèche crayeuse. 

Nous ne saurions trop applaudir aux soins que l'au- 
teur a apportés dans la distinction et le classement de 
ces divers terrains. Peut-être reste-t-il encore quelque 
chose h faire pour régulariser la rédaction de cette 
portion de son travail ; mais il a rassemblé tous les 
matériaux propres a l'éclairer , et nous n'avons pas 
connaissance qu^elle.ait été traitée nulle part avec plus 
de développement ni dans un meilleur esprit. C'est 
dans la 3' section de la i'^ catégorie que trouvent leur 
place les ossements d'éléphant recueillis à'ia ville d'Eu y 
par M. Estancelin (i). 

Dans l'article des terrains remaniés par les eaux y 
Fauteur donne des détails curieux sur l'emploi des 
silex pyromaques à la construction des routes , ainsi 
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que sur la fabrication des pierres h fusil, industrie 
qu'il croit pouvoir être introduite avec succès dans le 
département de la Seine-Inférieure •(!)• 

Le minerai de fer paraît avoir été exploité dès la 
période romaine , dans le pays de Bray ; votre rap- 
porteur a fait récemment la tnéme remarque dans les 
environs de Bemay. Il y avait encore des forges daiis 
le pays de Bray, au i5^ et au i6' siècle, et même 
jusqu^au mili(;u du 17*. On ignore quelle espèce de fer 
on fabriquait dans ces établissements , depuis long- 
temps abandonnés, ainsi que dans ceux de Bellen- 
combre. Le minerai est un fer limoneux assez ricHe , 
mais en masses trop peu considérables et. trop ac- 
cidentelles pour pouvoir alimenter aujourd'hui des 
foumeau3?'(a), 

L^argile plastique a été traitée dans cet ouvrage avec 
tous les développements qu'elle réclamait , et sous le 
rapport scientifique et sous celui de Tindustrie. L'au- 
teur commence par examiner les différentes situations 
géologiques dans lesquelles on peut la rencontrer. Il 
rapproche celles de la Seine-Inférieure de celles qui se 
trouvent ailleurs en France, et notamment a Noyers,, 
au-dessous du calcaire grossier qui n^existe pas chea^ 
nous , et il divise les unes et les autres en trois assises* 
Le dépôt du phare d'Ailly appartient à la première ; 
les lignites de Noyers à la seconde , et enfin le dépôt 
de Saint- Aubin-la-Campagne à la troisième. Il est à 
regretter que cette dernière n'ait point été analysée* 
L'auteur donne en place l'analyse de celle de «Dreux , 
qui paraît avoir avec elle les plus grands rapports. C'est 
encore une lacune que nous recommanderons au zèle 
de ceux de nos confrères qui s'occupent de chimie (3)* 
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Un paragraphe particulier est consacre aux substances 
minérales et fossiles animaux ou végétaux contenus dans 
l^argile plastique. L^auteur appelle spécialement Tat- 
tention sur les lignites , et sur le succîn de Noyers (Eure), 
qui n^avait été connu que d^une manière impar&ite 
avant lui (i). Les dépôts de Saint- Aubin-la-Campagne 
et de Varengéville sont décrits avec les soins les plus 
scrupuleux. Les usages auxquels l'industrie fait servir 
leurs produits ; l'emploi qu'ils pourraient recevoir en 
agriculture , sous la forme de cendres végétatives ; les 
autres gissements de même nature sur divers points 
du département, ne sont pas indiqués avec moins 
d'exactitude (a). 

Les trois paragraphes suivants traitent du grès à silex 
pyromaques que l'on rencontre à Rocquemont , à Va- 
rengéville, aux environs de Torcy, et depuis Cany 
jusqu'à Fontaine-le-Dun , des poudingues de St^Saè'ns, 
d'Etretat et de Varengéville , et enfin de la brèchi^ 
crayeuse qui se trouve en beaucoup d'endroits sur la 
craie , et de puits cylindroïdes qui descendent à tra- 
vers les assises de cette formation. Les grès sont em- 
ployés pour les constructions et le pavage ; ils pa- 
raissent appartenir évidemment âi'la même formation 
que l'argile plastique , tandis que la position géolo- 
gique des poudingues et de la brèche crayeuse est 
beaucoup moins bien constatée. La description des ex- 
cavations cylindroïdes remplies de débris du sol supé- 
rieur , et traversant les premières couches de la craie , 
est aussi neuve qu'intéressante (3). 

Le chapitre III est consacré h la formation crayeuse. 
La formation crayeuse occupe , parmi les terrains 
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calcaires xtiarins , un rang indépendant entre les cal- 
caires à cérites , dont elle semblée séparée par une coucha 
de" l'argile plastique vers le haut , et le calcaire h oo- 
iithes, qu'une série de sables et de marnes en éloigne 
vers le bas. 

Cette formation est remarquable par l'espace qu'elle 
occupe et la puissance de sa masse homogène , qui 
semble avoir été déposée dans un liquide tranquille. 
Elle renferme peu de couches de matières étrangères ; 
ses flancs a pic au bord de la mer présentent des fa- 
laises d'une centaine de mètres d'élévation , remar- 
quables par leur brillante blancheur ; les éboulements 
y sont fréquents et dangereux (i). 

Après avoir décrit ses couches presque toujours ho- 
rizontales , et sa surface tourmentée de fréquentes ondu- 
lations et de pressions ., l'auteur nous fait connaître les 
contrées qu'elle occupe autour des terrains tertiaires de 
Paris , en Belgique , en Angleterre et ailleurs ; puis il 
la divise en craie blanche , craie marneuse et craie 
glauconieuse. 

La craie blanche est la première que l'on rencontre 
après les terrains superficiels anciens ; elle est caracté- 
risée , surtout è sa partie supérieure , par des lits hori- 
zontaux de silex pyromaques , et par de nombreuses 
fissures. 

Parmi les variétés existant dans le département , on 
distingue , i^ la craie subcristalline de la forêt de 
Rouvray , de Sainte-Marguerite et autres lieux , com- 
pacte , jaunâtre , ck cassure un peu brillante , pouvant 
prendre un poli semblable à celui du marbre ; 2^ la 
craie blanche , veinée de lignes jaunes ^ occupant la 
même position géologique que la précédente , et so 
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trouvant au Boshyoo ; 3** la craie blanche compacte^ 
fournissant des pierres à "bâtir remarquables par leur 
extrém« blancheur : elle ne présente plus de fissures 
ni de lits horizontaux 4e silex y mais seulement ces 
mêmes silex disposés en rognons , par assises moins 
rapprochées. Celte craie , dont Tauteur indique les 
fossiles f occupe une |)ortion considérable de la càte 
Sainte-Catherine ; on la retrouve le long des coteaux 
de la Seine , depuis Rouen jusqu'à Caudebec ^ et des 
falaises , depuis Saint- Valéry jusqu^au Tréport. Les 
célèbres carrières de Caumont , dans le département de 
r£ure , lui appartien .ent , ainsi que toutes celles du 
voisinage (i). 

Dans la côte Sainte-Catlterine -et à Mont-Roty on 
prouve la craie grise (^^ey^halk des. anglais ) ^ qui pa- 
rait -n'être qu'une modification de la craie marneuse (2)^ 

Les caractères les plus saillants de la craie marneuse 
^ont la présence de parcelles de mica et de grains noirs , 
et le petit nombre de ses silex pyromaques noirs. On 
y trouve encore des masses d'alumine et de silice réu- 
nies en grès nodules , eu formant une croûte autour 
des silex dont nous venons de parler. La craie marneuse 
occupe la partie moyenne de la côte Sakite-Catherine , 
des roches St- Adrien et de Tourville. On la retrouve 
depuis Caudebec jusqu'à Sandouville , depuis le cap 
d'Ântifer jusqu'au Tréport , dans les échantillons du 
puits de Meulers ., et sur la lisière occidentale du pays 
de Bray (3). 

« La craie glauconieuse consiste 

En bancs durs et tendres, contenant des lits de silex et 
des nodules cornés ; ces bancs sont parsemés de grains 
vjerts de silicate de fer (4) ; 



(0 P. 18g. (3) P. 199-302. 

(a) P. 199- (4) P. ao3. 



#• 



9 



C59) 

En argiles et marnes micacées ; 

Enfin en sables verts , contenant un grès calcaire 
kfttré. 

« Elle occupe le dessous de la craie marneuse y mais 
quelquefois se montre seule de toutes les variétés de la 
craie au-dessus des sables ferrugineux» Sa- masse est de 
cent pieds à Orcher et au Havre , tandis qu'elle n'o&- 
cupe que peu d'épaisseur dans, quelques localités, du 
pays de Bray. » 

G -est dans la ligne qui sépare la craie marneuse de 
la craie glauconieuse que Ton trouve les fossiles les 
plus précieux de la côte Sainte-Catherine , lesscaphites, 

turrilites, nautilites , Tammonite de Rouen ,.etc (l) 

Cette montagne prouve , contre l-opinioni des anglais , 
Timpossibitité de séparer la craie glauconieuse des 
autres %rmations crayeuses. L'auteur indique et décrit 
tous les autres gissements de craie glauconieuse exis- 
tant dans le département , et particulièrement h Lille- 
bonne, h'Orcher , à la Hève , à Fécamrp , et sur un grand 
nombre de .points du pays de Bray (s). 

Les principaux usages économiques de la craie ^sont, 
en agriculture , le marnage des terres ; en industrie , son 
emploi comme pierre à .bâtir , la fabrication de la chaux 
hydraulique et celle du blanc d-Espagne. La craie 
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blanche , dépourvue de sol supérieur , ne produit guère 
que du buis et de Tif. La craie marneuse , et surtout 
la craie glauconieuse , peuvent devenir très-fertiles |^ 
la culture , mais non dans la Seine-Inférieure , où elles 
ne se trouvent jamais à la surface du sol. L'auteur donne 
des détails aussi précis que curieux sur la fabrication 
encore peu connue de la chaux hydraulique ou ciment 
romain des Anglais. Le blanc d'Espagne est de la craie 
blanche d^où Ton a enlevé le sable par un lavage ; les 
meilleures pierres à bâtir se trouvent dans la craie com- 
pacte y comme à Caumont , ou dans la craie marneuse , 
ou enfin dans la craie glauconieuse , comme à Fé- 
camp (i). 

Les eaux traversent avec la plus grande facilité les 
lits supérieurs de la craie , et quelquefois même toute 
sa masse ; mais ordinairement elles sont arrêtées par 
la craie marneuse. Les puits des plaines voisines de 
Rouen , comme tous ceux qui existent dans la craie« 
sont entretenus par des pleureurs , cVst-à-dire par des 
gouttes d^eau sortant des fissures. On est obligé , pour 
les obtenir , de traverser toute la craie blanche , afin 
de les asseoir dans la craie marneuse. Les ruisseaux 
et fontaines sortent rarement de la craie blanche , 
plus souvent de la craie marneuse ^ très-souvent de 
la craie glauconieuse. Ces circonstances rendent fort 
probable le succès de puits artésiens dans la Seine- 
Inférieure y dont le sol présente absolument les mêmes 
données géfolc^ques que celui des départements où 
cette industrie est le plus florissante. Une entreprise 
de cette nature , exécutée à Pont-Audemer , n^a pas 
réussi , parce qu'elle a eu liçù au-dessous des terrains 
de la craie. A Gisors , au contraire , qui se trouve 
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sur le bord de la formation crayeuse , on a toujours 
obtenu des eaux plus ou moins élevées. Cette partie 
du Mémoire , qui est pour nous d'un si haut et si 
pressant intérêt , formera le sujet d'un nouveau travail 
de Tauteur , qui vous sera bientôt soumis , et où il 
vous rendra compte des travaux exécutés , ainsi que 
des résultats obtenus dans six départements (i). 

Les eaux minérales des terrains crayeux de la Seine- 
Inférieure sont en général purement ferrugineuses. Quel- 
ques-unes sortent des parties supérieures de la craie ; 
et c'est en traversant l'argile plastiqué qu'elles se sont 
chargées de fer. Telles sont celles de Ry , d'Aumale y 
d'Oherville , de Bléville et de Nointot. 

Celles de Rouen et des environs paraissent 'provenir 
de la base de la craie , et devoir leurs qualités fer-^ 
rugineuses aux marnes bleues dans lesquelles elles s'ac- 
cumulent. Celles de Bolbec et de Saint- Wandrille 
viennent peut-être de la tourbe. Il y a dans cette partie 
de l'ouvrage quelques omissions faciles à réparer. C'est 
ainsi , par exemple , qu'il existe sur le territoire de 
Rouen , vis-h-vis Bapaume , plusieurs sources miné- 
rales , aujourd'hui abandonnées , dont l'une paraît être 
très-riche. Nous les recommanderons encore à l'examen 
de ceux de nos confrères qui cultivent la chimie (2). 

Nous verrons plus loin les sources minérales du pays 
de Bray (3). 



(1) P. ai8-aia. 

(a) P. 333. M. Gaillard nous a signale aussi , dans le terri- 
toire de Lillebonne , nne source qn^ll regarde comme douée de 
f ertus très^énergiques. 
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Chapitre IV. — Terrains inférieurs à la craie* «- Pays de- 

Bray. f 

Le pays de Bray est une petite région naturelle , de 
i8 lieues de long sur 4 à 5 de large , constituée par 
Tabsence de la craie ; une dénudation de terrains ia^ 
férieurs et plus anciens, qui y viennent au jour (i). 
Cette contrée , dont le nom paraît emprunté à juste titre 
h un mot celtique qui signifie boue , n^a jamais formé 
une division politique ou administrative. Elle se dis- 
tingue des terrains crayeux qui ^entourent de tous 
côtés , non-seulement par la nature du sol , mais en- 
core par son agriculture particulière , toute vouée à 
l'éducation des bestiaux , et qui , sauf le mauvais état 
des chemins , rappelle au souvenir du voyageur les 
plus fertiles contrées de l'Angleterre. £lle est divisée 
en deux zones , Tune sableuse , Tautre calcaire et mar- 
neuse. Sa physionomie toute particulière forme ua 
contraste frappant avec les plateaux unis et ^rides qui 
l'environnent. Ici, au contraire, c'est une agglomération' 
de collines , de mamelons , de vallées sinueuses , où 
des sources jaillissent de toutes parts , et qu'arrosent 
d'innombrables ruisseaux (2). 

Cette circonstance conduit Tauteur à des considé- 
rations aussi neuves que curieuses sur certaines contrées 
qui portent un nom vulgaire indépendant des divisions 
politiques et administratives , et dont la délimitation est 
presque toujours parfaitement justifiée par la constitu- 
tion géologique du terrain* Tels sont, en Angleterre, les 
Wealds et le Forest Ridge du Sussex , qui offirent pré- 
cisément les analogues des deux zones du pays de 
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ïray « les Doo^ns , etc.... ; en France , la Brie > la 
fieauce , le Gatinais , le Perche , la Sologne « la 
Puisaye , la Camargue , la Cran , les Landes , le Sund* 
Gau , l'Ârgonne , le Morvan ; en Normandie , le Bes- 
sin , la plaine de Caen , le Lieuvin , le Roumois , le 
pays d'Ouche , le Bocage , le grand et petit Caux , etc. 
Les observations très-curieuses de M. Trouvé , mé- 
decin en chef de Thospice de Caen , prouvent que ces 
caractères des localités exercent une influence notable , 
même à des distances très-rapprochées , sur la consti- 
tution physique de la population. Il serait à désirer 
que quelques-uns de nos savants confrères qui s^oc- 
cupent de médecine , et particulièrement ceux qui sont 
attachés au service des hôpitaux , voulussent bien faire 
chez nous des recherches semblables , et fournir ainsi 
un chapitre d^un grand prix à la topographie départe- 
mentale. Dans notre Rapport de iSay , nous avions 
témoigné le désir de voir ce travail exécuté par l'auteur 
de la Géologie de la Seine-Inférieure ; mais nous 
convenons quHl n^y a qu'un médecin , sans cesse en 
contact avec les diverses variétés de notre population , 
qui soit h portée , et de saisir de pareilles nuances , 
et de les rencontrer journellement. Nous croyons de- 
voir citer en entier les réflexions qui terminent ce 
paragraphe , et qui nous ont paru pleines de justesse (i). 

Après avoir délimité avec précision le pays de Bray , 
Fauteur remarque que les calcaires marneux y oc- 
cupent le milieu de la vallée , et que les sables les en- 
tourent et les recouvrent en partie. 

« Ces calcaires marneux ou lumachelles se trou- 
vant ainsi à nu , cette disposition de terrains peut 
être entendue comme le sommet d'un dôme aplati 
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et along^, forme par les couches dii calcaire infé- 
rieur , et dodt les flancs sont recooverts par des grès 
et des sables ferrugineux. La craie se présente 'tout 
autour en amphithéâtre » (i). 

a La position des couches semble néanmoins paral- 
lèle à rhorizon. » Cette assertion est appujée sur une 
observation extrêmement curieuse de feu M. Goussier , 
ancien ingénieur des ponts et chaussées , plusieurs fois 
cité dans le cours de Touvrage. On ne saurait donner 
trop de publicité à cette obser\^ation , qui pourrait être 
refiouvelée avec beaucoup d^avantage dans d'autres 
localités , pour reconnaître l'existence et la direction 
de couches suivies d'ai^ile (2). 

Les terrains du pays de Bray peuvent se diviser en 
deux sections ; savoir : 

i^ terrains glauconiens ; 

£t 2® terrains du calcaire marneux. 

Ces deux divisions passent néanmoins de Tune h 
Tautre par les grès glauconiens qui recouvrent le cal- 
caire spathique. 

Les terrains compris dans la première section se 
composent de nombreuses couches d'argile , de marne , 
de sable, de grès et de calcaire, qui séparent la craie infé- 
rieure de la partie supérieure de la formation ooli^ 
thique ( ou calcaires marneux ) du pays de Bray et de 
la Hève (3). Ils sont désignés ordinairement sous le 
nom de sables ferrugineux ; mais comme les sables - 
n'en forment ordinairement qu'une petite portion , et 
que la glauconie si abondante dans la craie se retrouve 
dans les grès verts , l'auteur a. pensé que le nom de 
terrains glauconiens exprimait mieux le caractère gé« 
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néral de cette série. Ils ont des rapports plus intimes 
avec la craie qu'avec la formation oolithique à laquelle 
appartient la section suivante. 

On trouve , i® une marne glauconieuse micacée , 
dernière formation de la craie , et à laquelle on peut 
laisser le nom de gauU qu'elle a reçu en Angleterre ; 
on doit la distinguer du blue mari; 

a* Des sables et grès ferrugineux ayant quelquefois 
70 pieds d'épaisseur , renfermant souvent du fer li- 
moneux ou sulfuré , / et des veines plus blanches em- 
ployées dans les verreries ; 

3** Des argiles bigarrées, alternant ordinairement 
avec les grès ferrugineux , et paraissant former une 
couche continue sous les sables du pays de Bray; 

4.'* La marne bleue ( bluc marî des Anglais), renfer- 
mant les mêmes fossiles précieux qu'on recueille à la 
c6te Sainte-Catherine ; elle recouvre à Savignies (Oise) 
i'argile exploitée par les potiers , sous le nom de terre à 
grès ou à plommure, A Neufchâtel et à Forges , cette 
dernière est accompagnée de lignites , et pareillement 
employée pour la fad^rication de la faïence , du verre , 
et m^me pour celle des glaces à Saint-Gobin , où il 
s'en fait une grande consommation. L'un de vos com- 
missaires a fait la remarque fort juste qu'elle devrait 
plutôt s'appeler silice alumineuse , puisque son analyse, 
par M. Vauquelin , a donné 63 parties de silice , et 
16 seulement d'argile ; 

5" Un grès calcaire h grains verts- ^ ordinaireitient 
grisâtre , sableux , un peu friable , exploité à Dampierre , 
et se trouvant à Ferrières , Saumopt , CourccUes- 
Rançen , etc. ; * ^ - . 

6<^ Un calcaire spatbiqué coquillier , composé de 
fragments de. coquilles a^lomérés par des grains spa* 
thiques de chaux carbonatée, exploité comme pierre 
^. bâtir , et formant la masse supérieure des collines 

9 
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à la gauch« de TEpte ; on le voit aussi sur quelques 
points de la rive miroite •; 

j*^ Un calcaire marneux coquillier , alternant quel- 
quefois avec les deux dernières couches, renfermant 
déjh , comme la précédente , des gryphées , et visible à 
Neuville-Ferrières et au Pont-du-Coq (i). 

a^ Section. 

Nous voici enfin parvenus aux couclies qui forment 
la base de tous les terrains de la Seine-Inférieure • 
Nous les trouvons relevées au niveau du sol , à ses deux 
extrémités ^ dans les gissements de la Hève et du pays 
de Br^y , et , au contraire , enfouies a une immense 
profondeur dans le puits de Meulers , de manière a 
présenter la forme d^un bassin dans lequel tous ces 
terrains se seraient successivement déposés (2). Nous 
avons déjà dit qu^eDes appartenaient au troisième 
étage de la formation oolithique« « Cette formation , 
remarquable par le nombre de ses couches et son 
étendue , est très-répandue en Angleterre et en France. 
Le département du Calvados en contient des couches 
puissantes qui occupent presque toute sa superficie. 
£lle est caractérisée par le grand nombre d^oolithes 
de diverses grosseurs , qui donnent un aspect parti- 
culier h sa contexture , et la font paraître composée 
de grains ovoïdes. » On n'a point encore trouvé jus- 
qu'ici d'oolithes véritables dans aucune des couches 
du pays de Bray ; mais le calcaire lumachelle qui 
s'y rencontre repose ailleurs sur de véritables oolithes , 
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(a) Peut-être serâît-il bon d'en présenter une coupe iàéaït 
•ou cet aspect ? 






tt les coucHes qui raccompagnent chez nous ont pa^ 
reillement été reconnues par les meilleurs observateurs ^^ 
MM. de Humboldt , Elie de Beaumont , Graves , 
Déicroz , etc.. , comme appartenant à la formation . 
eolithique. Tous ces terrains ne sont qu'une niasse 
de marne , contenant des lits plus ou moins nom- 
breux de calcaire marneux et de grès. Dans le pays 
de Bray , hh Meulers , et surtout au cap de la Hève , 
on les voit alterner un grand nomrbre de fois ks uns 
avec les autres (i). . 

L'auteup décrit avec le plus grand soin le marbre Tu- 
machelle à gryphées virgules , découvert à Hécourt 
(Oise) > par M. Graves, et maintenant en exploita- 
tion. Il donne la coupe des terrains de cette localité (2) , 
puis de Molagnies (3)^ puis enfin de la Hève f 4) > 
qui offrent une si curieuse 'correspondance avec le» 
précédents , et se ptolongent du mréme côté de la 
Seine jusqu'b OrcHcr , et de Tàutre jusqu'à Honfleur 
et Heuqueville*.. C'est dans les marnes de ces derniers 
gis6ements> qu'on a retrouvé de nos jours les os de 
deux espèces de gavials , déjh annoncés par Tabbé 
Dicquemare , en 178&» Ce sont encore ces marnes 
qui servent à faire les tuiles , briques et carreaux du 
Havre , bien connus par leur couleur d'un blanc jau- 
nâtre y. et dont la plus grande partie s'^exporte aux 
colonies. L'auteur donne la Uste de tous les fossiles 
de ce dernier étage qui ont pu être déterminés (5); 

Ces terrains renferment dans le pays de Bray, et 
surtout aux environs de Gournay , un asse2 grand 
nombre de sources d'eaux minérales. Les seules qui 
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soient encore employées sont celles • de Forges , jadis 
fort célèbres , et q.ui paraissent tenir leurs qualités de 
la tourbe exploitée au-dessus déciles. On en trouve ici 
Fanalyse diaprés notre confrère M. Robert , avec 
quelques notes sur leur histoire* Les autres sources 
du même genre paraissent jouir de propriétés sem- 
blables, mais moins énergiques. 

Ici 9 Messieurs , se termine le corps de Touvrage y 
suivi de trois listes d^uh grand intérêt. Nous avons 
déjà parlé de la dernière t où se trouvent rangés dans 
leur ordre de superpositiou tous les terrains recueillis 
dans lés fouilles de Meulers, 

. La première est un tableau des hauteurs baro- 
métriques d^un grand nombre de points de la Seine- 
Inférieure et des départements voisins. Cette liste se 
compose de 85 articles ^ dont 54 se rapportent h la 
Seine-Inférieure , 21 à TOise , 5 à la Seine, 2 à 
Seine-et-Oise et 3 à l'Eure. On peut avoir une 
pleine confiance dans les résultats de ces observations , 
qui demandent des soins si délicats et des calculs 
si compliqués. Une grande partie a été faite de concert 
par Fauteur et par M. Delcroz , Tun des ingénieurs 
géographes les plus versés dans ce genre d'opérations; 
d'autres par M. Delcroz et ses collègues , par i'habile 
explorateur de là géologie de l'Oise ( M. Graves ) , et 
enfin par notre savant compatriote y M. Nell de Bréauté. 
Nous avons été nous-même témoin de quelques-unes 
des opération^ , et nous pouvons porter témoignage 
de l'admirable précision des résultats obtenus. Ces ob- 
servations deviennent au reste plus faciles et plus sûres 
de jour en jour / et il n'est aucun de nous qui ne 
pût les pratiquer au moyen des oinveaux fiaromètres 
et de quelques leçons sur le terrain. On doit espérer que 
le goût s'en répandra , et que cet instrument aura 
bientôt été porté sur tous les points du département 
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présentant quelque importance sur le rapport du ni- 
vellement. Aucune circonstance ne contribuera plus 
puissamment à amener une amélioration aussi impor- 
tante dans notre topographie physiqite que la publi- 
cation de Touvrage que nous examinons. Les ha^uteurs 
qu'il renferme seront un précieux point de départ , 
autour duquel viendront prômptement s'en jgrouper un 
grand nombre d'autres , par l'effet de cet heureux 
mouvement progressif qui s'établit si rapidement dans 
les sciences d'observation , une fois que l'impulsion 
première est bien donnée. 

l.es lieux les plus élevés qui aient été observés dans 
le département, sont: 

I*» Les Hayons a^G^Sy' 

2® Saint-Michel- J^Hale^ourt .236 » 

S'» Mont-Roty 4 . . 23o » 

40 La Ferté-en-Bray. . ...... 226 »\ au-dessus 

• 5<» Le Fresnot 191 » > au niveau 

I de la mer. 
La Seine , à Rouen , est élevée de 812 

La côte Sainte-Catherine i53 » 

Ganteleu 137 87 

Cette liste détruit beaucoup d'erreurs admises jus- 
qu'ici , et particulièrement au sujet des falaises , à la 
plupart desquelles on prétait une hauteur fort exagérée. 
11 est prouvé aujourd'hui qu'il n'y ei^ a point qui 
s'^IP^re au-dessus de 4-oo pieds. 

Le catalogue des fossiles recueillis jusqu'à ce jour 
dans la Seine-Inférieure , présente 

143 coquilles , parmi lesquelles il y en a plusieurs 
de fort rares , surftut dans les espèces cloisonnées ; 

3o zoophytes échinodermes ; 

17 polypiers ; 

Une fougère ; 
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Des bois fossiles ; 
' Des écailles de poisson ; 

Des dents de squale et de diodon ; 

Des os de crocodile et de gavial ; 

Enfin des os de baleine et d'éléphant. 

Ces listes s^accroîtront rapidement ^ nous n^en doutonS' 
pas, aus^tôt que des observateurs locaux voudront 
bien s'adjoindre aux savants étrangers qui seids jusqu'à- 
ce jour se sont donné la peine d'explorer nos richesses. 
Dans l'état de choses actuel , il était impossible de ht 
faire plus prérbe et plus complète. ^ 

La planche i4- renferme quelques-unes dés espèces 
les plus rares ; l'auteur a promis la continuation dé- 
cès dessins. 

Les autres planches sont tout^ dés coupes ou des 
vues destinées à faciliter Ifntelligence du texte , et qui 
atteignent parfaitement ce but. Nous en avons indiqué 
2 ou 3 qu'on pourrait , ce nous semble , y ajouter , pour 
né rien laisser à désirer sous un rapport si important». 
Nous soumettons , du reste , cette observation au juge- 
ment de l'auten^l • 

Quatre-vingt-onze échantillons , la plupart remar- 
quables par leur beauté et leur rareté , accompagnent 
le Mémoire , et fournissent les pièces probantes les 
plus authentiques qu'on pût demander h l'appui de ces 
assertions. Cette collection , lorsqu'on y aura réuni 
surtout les précieux échantillons de la fouille de 
Meulers que vous tenez du zèle et de l'attacheiHÉnt 
d'un respectable et savant confrère ( M.' Vitalis ) , 
deviendra un objet du plus haut prix , non-seulement 
pou^ l'examen du Mémoire , mais encore pour l'étude 
de la géologie départementale. tÊtia des principaux 
objets que vous vous êtes proposés y dans ce concours , 
est d'encourager de toute votre influence , de popu- 
lariser de tout votre pouvoir une si importante étude 
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parmi nos concita^ens ; la commission n'hésitera donc 
point a vous déclarer qu'elle regardera comme indis- 
pensable à rentier accomplissement de'vo's généreuses 
intentions que cette collection soit déposée dans le 
SSusée municipal d^istoire naturelle , aussitôt qu'il 
sera définitivement organisé et ouvert au public , en 
prenant , au reste , toutes les mesures nécessaires pour 
en assurer la conservation intégrale. Nous ne doutons 
pas que cette disposition n'inspire à l'auteur une nou- 
velle ardeur pour compléter , autant que cela lui serait 
possible , le don déjà si précieux qu'il vous fait au- 
joiu^'hui (i). 

Enfin , Messieurs , le plus précieux des objets joints 
à cet ouvrage , à cause de la clarté €t de la rapidité 
avec lesquelles il met à p^tée d'en saisir, d'un coup- 
d'oeil, l'ensemble étales détails, est une magnifique 
carte géologique , faisant suite a celle de MM. Cu- 
vier et Brongniart, et qui fournira désormais d'inap- 
préciables renseignements, même aux personnes les 
plus étrangères à la science. Nous ne croyons pas trop 
4iire , en effet , quand nous affirmerons qu'il n'est aucun 
oe nos concitoyens , dans quelque situation que la 
destinée l'ait pla'cé -, qui n'éprouve a chaque moment 
le besoin dp connaître le terrain de sa demeure , de 
son voisinage , de ses propriétés ; ce sol , dont la com- 
position exerce une si puissante influence sur son 
agriculture , son industrie , ses constructions , la répa- 
ration de ses chemins ; enfin , sur toutes les circons- 
Ultfs^ tous les intérêts , toutes les habitudes locales 
de sa vie. Désormais il suffira , même a l'homme le plus 
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(i) Il serait à dësirer que notre confrère M. Dabrenil yoal&t 
^en y joindre des échantillons de sa belle collection de terrains 
cnltÎTés da département 
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borne , de jeter un regard sur la carte que nous d^rou* 
lons devant vous, pour savoir , au moins en gros , h quoi 
s^en tenir sur des objets si nombreux et si importants. 
' Les détails dans lesquels nous sommes entre vous 
ont déjà , sans doute , Messieurs , faif pressentir l^pf- 
nîon de votre commission sur ce grand travail. Nous 
devons vous dire , au reste , que cette opinion ne s'est 
formée y chez chacun de -ses membres , qu^après un 
examen attentif et isolé. II y a eu entre eux unani- 
mité complète sur ce point , que Fauteur , non-seule- 
ment mérite de remporter le prix proposé , mais encore 
a droit à vos remertîments et à vos félicitations pou#la 
patience infatigable quHl aifipportée dans un travail 
si long et si pénible. Nous ne voulons pas dire par- 
Ih que ce travail soit absoKiment exempt d^omisions 
ou d'inexactitudes , encore moins quHl ne soit point sus- 
ceptible d^étre régularisé et perfectionné ; mais si , sous 
quelques rapports , l'auteur est resté én-deçà du but , 
sous d'autres il a fait plus que vous ne lui. aviez de- 
mandé , et l'on a peine à concevoir qu'avec aussi peu 
de devanciers et de coopérateurs , il ait recueilli tai^ 
de renseignements , soit en-dedans , soit en-dehors du 
département. Quant h leur complètement ultéri^r 
jusqu'à la publication , et bien au-delà , vous pouvez ^ 
nous oserons vous l' affirmer , vous en rapporter à ses 
propres méditations , à Tintécêt de sa propre gloire , * 
qui en fera un travail de toute sa vie ; à ses rapports ^ 
tant avec les chefs de la science qu'avec nos conci- 
toyens , et surtout les membres de la Compagnie , dlnt 
il réclame de la manière la plus pressante les obser- 
vations. 

Il n'est pas entré dans vos intentions , en proposant 
une question aussi importante , il peut encore moins 
y entrer , en recevant un si beau travail , de l'ensevelii^ 
dans vos cartons. Il est , au contraire , de votre honneur , 
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autant que -dé l'î^tërét général , de lui assurer la plus 
prompte et la plus complète publicité; mais cette 
publicité ne peut s'obtenir sans d'assez grands frais , 
Surtout pour ce qui concerne la carte géolpgique et 
*M planche^ qui en sont une- portion si importante. 
Leâ ' r|nseignements que nous avions demandés sur ce 
point ne nous sont point encore entièrement parvenus. 
Nous savons seulement qu& la gravure de la carte 
coûtera à elle seule iSoo francs. Nous ne doutons point 
que le conseil général , dont les libéralités envers la 
Coinpagnie n'ont été suspendues que par des circons- 
taives indépendantes de sa volonté, ne* consentit à 
faire la dépense de cette carte , quand vous lui auriez 
&it connaître et le noble usage que vous avez fait de 
SCS dons antérieurs , et Uftilité tout-b-£ait départemen- 
tale de cette publication* 

£n conséquence , la commission nous propose , à 
1' unanimité , 

i** D^adjuger le prix à Tauteur du mémoire ; 

2^ De voter Timpression de Fouvrage , en un volume 
pu1>lié h part de vos mémoires , et livré au commerce y 
ainsi que la carte géologique et les planches ; 

3® De déposer les échantillons a Tappui, réunis à 
ceux de Meufers , et étiquetés par Fauteur , au Cabinet 
djh^toire naturelle de la ville de Rouen , à condition 
qirils y formeront une collection distincte, portant 
votre nom , et restant votre propriété ; 

J^p De réclamer du conseil général , par Tentremise 
de M. le Préfet , son concours dans la dépense de cette 
publication. 

lO 
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L'Ac2démîe ftyant adopté les conclusions du rapport , 
M. le Président a ouvert , en séance publique , le billet 
cacheté qui était joint au Mémoire , et a' prochnlé le 
nom de M. Antoine Passt ,' demeurant à Paris/ 
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CLAUSE 



DES BELL£S-L£TTRES' ET ARTS. 

« 

RAPPORT 

Fait par M. Bignon , Secrétaire perpétuel 

Messieurs , 

Si les petites choses ne conduisent pas toujours aux 
grandes , les premiers éléments de renseignement n'en 
sont pas moin^ la condition nécessaire de la vie intel- 
lectuelle du corps social , et le premier besoin de tous 
ses membres. Aussi l'Académie a-t-elle toujours ac- 
cueilli avec un vif intérêt tous les moyens ouï se 
multiplient d'abréger encore la durée, déjà bien res- 
treinte , de l'enseignement élémentaire ; objet bien im- 
portant, en général , pour le progrès de la civilisation 
( puisque c'f&s( là sa première origine ) , et en particu- 
lier pour le sort des classes inférieures ; car c'*est une 
grande fortune pour elles d'obtenir promptement , et 
à peu de frais , l'avantage de pouvoir de bonne heure 
tirer leur subsistance de leurs bras , et de n'être pas 
toute leur vie dans la nécessité toujours gênante , sou- 
rent coûteuse , et rarj^ment sans danger , de chercher ,. 
dans les yeux et la main d'autrui , un interprète pour 
leurs relations les plus secrètes et les plus intimes. 

Et pourquoi donc les classes supérieures ne trounc- 
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raient-elles pas aussi .un grand avantage dans radoptîon 
des nouvelles 'méthodes ? Peut-il être indifférent pour 
elles de mettre leurs ^nfants plus sûrement et plutôt 
à portée de recevoir une^nstruction plus étendue , et 
dVntrerdans la voie des études sérieuse avec moins 
de^ cépugnance , par la Cacilité des premiers pas ? 

Le temps est de l'argent , ^sait B** Urancklin , pour de 
simples ouvriers. Mais , panvres ou riches , le temps ^ 
pour tous 9 est un trésor qui doit être Tohjet de la 
plus stricte économie , surtout dans cet âge tendre , 
déjà plus qu^on ne pense susceptible d^une applica- 
tion dont la £aiculté perd souvent toute son énergie ^ 
quelquefois un brillant avenir , 4^uis les lenteurs sys- 
tématiques d^une méthode routinière qui tue Técolier 
au profit du maître. 

Apprendre à lire et à écrire , était , suivant Duclos ^ 
une des dioses les phis difficiles ; tant il est vrai que , 
malgré sa haute intelligence , il avait dû essi^er de 
longs d^oûts à se morfondre , cloué ssr une bancelle 
deux ou trois heures de suite , sans autres distractions, la 
plupart du temps, que des supplices , et cela dans un 
état de contrainte mortelle aussi foneste aux facultés 
du corps qu^a celles de Pesprit ; et cependant c^est le 
développement des &cultés intellectuelles qui sert de 
prétexte à cette violence inutile et barbare ! comme si 
Ton croyait s^étre acquis une sorte de peescription lé- 
gale contre Tintelligence et Tinnocent b#nheur du pre- 
mier âge , et que Thonune ne dût être initié dans la 
carrière sociale que pour apprendre à soufiGrir sous le 
despotisme de la verge ! 

Et voilà précisément , disait avant Duclos notre vieux 
Montaigne , voila pourquoi nos pauvres enfants re- 
viennent ordinairement si mauoiateux de leurs écoles. 

Mais il ne soupçonnait pas , le savant secrétaire de 
T'^cadémie française , que si peu de temps après lui , 



( 79 ) 
Tenfandl pourrait aller 'gatment à pas de g^ant dan$ 
ane carrière alors si triste et si longue à parcourir , 
et qu^on pourrait , en quelques jours , même en quel- 
ques heures , faire plus de progrès dans certaine partie 
que 9 de son temps , quelquefois en plusieurs années. 

Les proverbes sont , à quelques ëgards , les formules 
algébriques de Tignorance , et il n'est pas rare que le 
sa^ir en soit la dupe. Mais le génie de Thomme a 
toujours en réserve quelque moyen dMtablir quHl peut 
y avoir du nouveau sous le soleil ; et la fin de non- 
recevoir toujours invoquée contre les inventions 
utiles est ici victorieusement repoussée par Pévidence 
des faits. * 

Honneur donc aux* sensibles amis de Tenfance et 
de la jeunesse , , reconnaissance éternelle 4 toutes les 
âmes généreuses qui se dévouent spontanémept à 
Tœuvre modeste , si dédaignée pa? les hautes puissances 
de Tinstruction , d'extirper du premier vestibule des 
sciences les épines dont il est encore couvert ! 

l^ïous devons H'anger dans cette honorable catégorie 
M. Maître , de Brignoles , dont les succès merveilleux 
ont été attestés par des commissaires de la Société 
académiques d'Aix, ainsi que Passociation pour l'en- 
seignement mutuel de notre faubourg Saint-Sever , 
dont le discours de M. Aug. Le Prévost , son prési- 
dent , constate la sollicitude et les progrès. 

La Société 8e la morale chrétienne , établie à Paris , 
s'efforce constamment , par de nouveaux sacrifices , h se 
maintenir h la hauteur du généreux système d'une 
bienfaisance universelle. 

= La Compagnie a reçu avec reconnaissance les 
communications ordinai];es de l'Académie de Besançon , 
des Sociétés d'émulation du Jura et d'Abbevillei Les 20^ 
et ai« tomes de la Société des antiquaires de Londres, 
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accompagnés d'un beau dessin colorie^ de gimde di-- 
mensioUf de la câèbre tapisserie ^e Bayeux , sont au 
rang des monuments les plus précieux de vos archives. 

=: Une Epttre en ver& , d'un vieux poète à son ami 
devenu poète de cour^ par M. Frédéric Lequesne , et une 
Nqtice sur la tour de Londres , par M. Tougard , tous 
deux avocats et membres de notre Société d^émula- 
tion , ayant déjà obtenu de ce corps savant Thono- 
rable distinction d^une lecture publique , ne pouvaient 
manquer d^être distingués par TAcadémie* 

i^ L'analyse de notre Précis de 1828, par M. Lau- 
tard , de TAcadémie de Marseillg , est un travail cons- 
ciencieux j où la critique , sous des formes pleines de 
modestie et dWbanité , ne décolore point les éloges. 

= Une Notice sur les hépîtam) de Rouen , par M. Le- 
gras , archiviste de THô tel-Dieu , sera , comme objet 
dHntérét local , signalée ultérieurement par l'analyse 
du rapport de M. Hellis. 

= La Domfrontiènne , épître , en vers libres , de M. 
B*** à M. Casimir Delavigne , est une petite bluette 
critique , sans fiel. Dans son discours d'inauguration 
pour le théâtre du Havre , après vavoir fait briser la 
pomme de discorde en Normandie , M^ !Qelavigne avait 
ajouté : r f 

« Et si des noirs pëpins le germe trop fe'cond 
« A semé' les procès qu^on récolte à Domfront, 
« La blancheur de la pomme , où rincamat se joue , 
« Embellit la caachoise et brille sur sa îone. » 

■ 

Malgré l'élégance des deux derniers vers , né à 
Domfront , selon toute apparence , M. B*** n'a point 
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trouve la fidioit de bon goât ; il a r^pudii^ Théritage 
pour son pays , et l'on peut voir que ce n^est pas sans 
raison» 

s: Un second extrait des Etudes poétiques de M. 
Etienne Thuret , de rAcadémie de Caen , trop tardive-> 
ment reçu , a été mis au rapport de M. Fossé , pour 
i'anmée prochaine. 

Membres coraespoiïbakts. 

=£ tu* Vandeuvre a j^dressé à la Compagnie son Dis^ 
cours de rentrée , prononcé en qualité de procureur 
général à la Cour royale de Rouen; 

M. Tabbé la Bouderie ;, une Notice historique sur 
Zwingli ; 

M. Fée , une Tragédie de Pelage , que M. Fossé a 
jugée susceptible de diverses corrections ; 

M. Albert Montemonty un. extrait de' son Journal 
des Voyages dans les quatre partie^ du monde ; 

M. Spencer Smith , une seconde édition de sa No«- 
tice sur M. Bruguière de Sorsum, précédée d'une 
seconde édition, de la traduction en vers français , par 
M. Edouard Smith ^ du aie Voyager^ de M. de Sorsum ; 

M. Gois , un Groupe de Léda , en plâtre , d'une 
très-belle exécution ; 

M. Boinvilliers , une Pièce de vers ayant pour titre : 
Tobiè mourant Ce sont des leçons d'une morale pure 
et religieuse , léguées p^ un père vertueux 1k sonfiU. 

Ici , Messieurs , se termine l'article de vos mem- 
bres correspondants , auquel un triste devoir nous 
ioblige d'attacher un crêpe funèbre , en mémoire d'uii 

II 
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collaboratenr infatigable que la mort vient de nou« 
ravir à la fia d'une carrière de 76 années d'utiles 
travaux et de bonnes œuvres. 

Ne à Dol , en 17 53, mort à Aizier-sur-Seine , le 
la novembre dernier , Marie-François Rever était 
l'antiquaire le plus actif, et , de l'aveu de tous , le plus 
profond des deux départements qui composent notre 
arrondissement judiciaire. D'autres pourront le repré- 
senter dans les modestes et philosophiques habitudes 
de la vie privée , occupant avec honneur des places 
distinguées dans le ministère de l'église , l'épiscopat 
même , si la simplicité de ses ^ûts eût pu s'accom- 
moder avec l'éclat de la grandeur ; figurant avec distinc- 
tion dans l'enseignement public , h l'assemblée législa- 
tive 9 et à l'institut de France !•... Mais il s'agit ici moins 
d'une notice biographique , qui déjà ne maiique point , 
hi beaucoup près , à sa mémoire , que d'un« simple 
note indicative de son talent et du caractère général 
de ses ouvrages , dont plusieurs occupent une place 
distinguée dans vos archives. 

Dire que M. Rev^r réunissait , dans son grand sa- 
voir , toutes les parties essentielles et utiles qui cons- 
tituent le profond antiquaire , avec la sagacité d'une 
critique habile et judicieuse , si nécessaire dans une 
science qui ofïre tant de problèmes à résoudre , ce 
ne serait que résumer ce qui tant de fois a été cons- 
taté dans vos annales. 4. 

Point de charlatanisme dans les ouvrages de M. Re- 
ver , point de ces apologies vagues de la science , et 
qui ne l'avancent pas, Renfermé dans l'analyse et l'in- 
terprétation des faits, c'est Diogène qui se contente 
de marcher pour prouver l'existence du mouvement ; 
c'est la vertu qui se recommande par l'efficacité des 
exemples , bien autrement que par l'étalage des paroles. 
Il donne pour positif et pour conjectural ce qui lui 
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paraît Pétre ; il dit : je ne sais pas , avec franchise et 
sans employer ces euphémismes, voile transparent de 
Tamour propre , qui trahit le secret de son incertitude 
par le soin même de la dissimuler. 

Oui , Messieurs , c^est une véritable , une très-grande 
perte pour la science que celle d^un pareil homme. 
Mais nous avons Tespoir de le voir revivre dans quel- 
ques-uns de nos confrères , qui , depuis long-temps , 
marchent avec succès sur les traces de leur honorable 
vétéran ; et , sHl est difficile de dépasser M. Bever dans' 
la carrière des antiquités, il sera toujours bien hono-* 
râblé pour eux , et bien flatteur pour l'Académie ^ 
quHls aient le grand avantage de Tatteindre. 

Membres résidai^ts. 

= UAcad^ie a reçu , en ouvrages imprimés , 

De M. Delaquérière , une Dissertation sur les por- 
traits de Henri YIIl et de François ^' , existant il 
notre hôtel du Bourgtheroulde ; 

De M. Floquet fils , un Ëloge de Bossuet , qui , sur 
le rapport de M. Durouzeau , organe d'une commission 
spéciale , a procuré à Tauteur son admission au sein de 
la Compagnie, et à la Compagnie un collaborateur 
d'un vrai talent; 

De M. A. Le Prévost , un exemplaire de ses B^ 
flexions sur Alain Blanchard ; 

De M. Deville , une Traduction en vers des Buco- 
liques de Virgile , entreprise hardie , a dit , dans son 
rapport , M. Duputel ; travail d'une exécution bien 
difficile , à ne considérer que le grand nombre des 
traducteurs qui ont vainement essayé de rendre le 
style pur et harmonieux du poète de Mantoue « 1^ 

11. 



k__. 



(84) 

duurme de ces petits poëmes, premier rudiment poé- 
tique de Fenfance , qu^on ne peut j^précier qu^avec 
un goût délicat et exercé* 

M. le rapporteur a félicité M. Deville d^avoir eu , 
comme il le dit dans sa préface , très-jeune encore « 
le courage d^afEronter des difficultés jusqu^alors invin-^ 
cibles ; mais il a tiré un augure favorable de la revue 
sévère , dans un âge mûr , d^un travail qui doit au- 
jourd'hui mériter à son auteur le prix de ses généreux 
efforts**- 

= Dans le compte rendu par M. Licquet , des deux 
tomes de VArcheologUi de la Société des antiquaires de 
Londres I se trouve l'analyse de deux pièces qui ap-* 
partiennent à notre propre histoire. La première est un 
poëme anglais , en vieux langage , sur le siège de Roueq 
par Henri Y ; on y voit des détails qu'on ne trouve 
pas ailleurs. Par exemple, l'incendie, par les rouen- 
nais , de huit paroisses de leur ville , à l'approche de 
l'ennemi ; le déguisement d'un corps d'anglais sous l'u- 
niforme bourguignon , pour attirer les assiégés, qui 
attendaient un renfort de la Bourgogne , et qui toute-* 
fois eurent la prudence ou le bonheur de ne pas 
(donner ^bns un tel piège ; enfin , l'énumératton de 
la population de la ville , portée à plus de ^oo^ooo 
âmes , y compris la gambon , qui aurai c été au 
moins de 80,000 hommes : ce qui s^appelle , dit notre 
confirère , user laidement des licences poétiques , etc. 

La seconde pièce intéresse particulièrement nos 
antiquités , c'est la relation de l'entrevue célèbre de 
Henri YIII et de François I^^ au champ du Drap* 
d'Or, représentée aussi sur les bas-reliefs de notre 
hôtel du Bourgtheroulde. Tout y est décrit avec l'exac- 
titude la plus scrupuleuse , jusques aux plus mino^ 
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lieuses mesures de Fespionnage réciproque , prises i 
d^accord par les deux princes , sur toutes les routes 
où ils pouvaient se rencontrer ; ce qui prouve , suivant 
M. Licquet , k degrë de confiance des deux monarqnes 
3i cette époque. 

L'analyse d'un troisième monument anglais ^ tirée 
du troisième tome de l'Archeologia , offire la descrip^ 
lion d'un vaste tableau représentant la scène fastueuse 
du champ du Drap-d'Or , dans le plus grand détail ; et 
ce qui prouve l'attachement des insulaires h cette 
production de l'art, qu'il serait curieux de comparer 
avec nos basHTelieb de l'hôtel du Bourgtheroulde , c'est 
qu'un agent français ayant montré le désir de l'acheter 
pendant les troubles politiques , le comte de Pembrok 
en détacha clandestinement la tête de Henri YIII , 
et ne ta rendit qu'à la restauration , sous Charles D. 

=s M. Hellis , en rendant compte de la Notice histo- 
rique des hôpitaux de Rouen , a rendu hommage h 
l'exactitude des faits et à 'la clarté du style ; mais il 
n'a point trouvé de titre authentique sur Torigine de 
l'Hètel-Dîeu , à moins qu'on ne veuille le voir dans un 
concile de Rome , en 32^^ V^^ consacre le pre-» 
mier quart du revenu des évéques an soulagement des 
pauvres. 

C'est h la piété de nos ducs, surtout d'Henri II et de 
Ridiar(l Cceur-de-Lidn , qu'on doit attribuer les pre- 
miers développements de notre hôpital. Etabli d'abord 
dans le cloître des Chanoines , transféré au Nid-de- 
Chien , près la porte St-Hilaire , reporté , vers la fin 
du 12^ siècle, auprès de la Cathédrale , sous l'invoca- 
tion de Notre-Dame , il prit bientôt après le titre de 
la Madeleine , d'où vient le nom doimé à la rue qui 
passait devant cet établissement. 

Suivent , par ordre de dates , l'acquisition du terrain 
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de Cauchoise pour les pestiférés ; Térection de deux 
petits hôpitaux sur ce lieu de scaUé ; la translation de 
la Madeleine, qui les réunit, en 17 58, sous le titre 
d^Hôtel-Dieu ; la réunion à cet hôtel du prieuré de 
S t- Julien et de la léproserie du Mont-aux-Malades ; 
riiistorique de THospice général ,• d'abord simple bureau 
de mendicité , rue Sainte-Croix-Saint-Ouen , etc. , etc. 
Mais c'en est assez pour donner une idée de. l'intérêt 
que doit présenter un ouvrage déjà recommandé par 
le sujet même et par les éloges du rapporteur. 

= M. Lévy a lu des considérations contre le main* 
tien , dans les mémoires de la Compagnie , de la lettre 
i au pluriel des noms masculins polysyllabiques , ter- 
minés en eni et en ant D'abord, c'est une série de ques- 
tions que notre confrère laisse à d'autres le soin de 
résoudre , sur la possibilité d'une réformé orthogra- 
phique complète , sur les avantages et les inconvénients 
de l'exécution , sur les noms qui n'ont pas de dérivés , 
ou qui en formant avec d'antres lettres que la finale du 
radical, etc. Ensuite , partant de ce principe que l'é- 
criture doit représenter la parole , pour prouver l'utilité 
d'une réforme , il compte , suivant le calcul de la réfoc- 
mation , dans Jean-Jacques et Voltaire , y compris le 
Dictionnaire de l'Académie française, 7,022,800 lettres 
à supjprimer , etc. Et , après avoir insinué le soupçon 
d'une vue d'intérêt de la part des imprimeurs dans 
le maintien des lettres oiseuses , il a fini par invoquer , 
contre le / , le Dictionnaire de l'Académie française. 

— M, Bignon a répondu verbalement aux généralités 
du mémoire de M. Lévy : quant 11 la question princi- 
pale , relative à la lettre / , il en a soutenu le maintien 
par les motifs suivants : - 

n La plus simple dés règles grammaticales qui puisse 
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exister dans aucune langue , est , sans contredit , celléf 
qui , daJis le ^français , exige simplement Taddition 
d'une s pour former le pluriel des noms; la suppres- 
sion à^ t dans les oas en question est une exception 
bisarrey contraire à «tous les principes de Péconomie 
générale de la langue , et une dérogation ridicule dans 
l'espèce. Elle confond, sans utilité, les noms terminés 
par une n avec ceux qui se terminent par un t; car 
le pluriel ne donne plus alors la lettre finale du- sin- 
gulier. 

« D^un autre côté, le t est ici une lettre essen-^ 
tielle , caractéristique pour la dérivation , et qui , par 
conséquent , doit , en quelque sorte , tenir nature de 
fond. 

« La suppression du i est sans utilité pour le peu de 
temps et de place qu'il occupe dans l'écriture. Le 
supprime-t-on comme lettre sourde ? Mais il faudrait , 
• pour être conséquent , le supprimer au singulier ménie , 
et h la suite de toutes les voyelles., dans le pluriel 
de tous les noms , etc. ; et pourquoi ne supprimerait- 
on pas, au même titre, les. autres consonnes qui se 
trouvent dans la position où l'on supprime le th... 
. « Etablir une exception pour les monosyllabes , ce 
n'est que déroger arbitrairement à une dérogation ar- 
bitraire ; et , pour compléter le système des anomalies , 
, on écrit tous , gens sans t , temps sans p et corps avec 
un/?, etc. 

« Il semble, que l'on soit en droit de demander Ja 

.raison d'une si étrange pratique avant de l'adopter; 

imais, dit-on, ce n'est ici qu'un essai : à. la bonne 

heure ; cependant il n'en serait pas moins à désirer 

que la marche des réformateurs fût plus régulière , et 

.qu'elle se portât sur des vices plus saillants, où , avec 

. un succès plus sûr et plus rapide , l'on pourrait tailler 

au vif sans estropier les m;9lades; par exemple, les 
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lettres ëtyittologiques superflues ne peuvent guère être 
conservées que pour ceux qui n'en peuvent tiler aucun 
parti y ou qui pourraient s'en passer ; c^ si l'origine d'un 
mot tiré du grec ou du latin &ê reconçait bjpn à la 
simple prononciation , on n'a pasj^soin de lettres non 
articulées pour la reconnaître dans l'écriture , dans 
miogtqfip par exemple..... , etc. » 

— M. Ballin ^ intervenant par la suite à ce petit dé- 
bat , a expliqué comment le retranchement du i n^est 
point le fait de l'Académie française dans son diction- 
naire y mais bien de ceux qui en ont £adt de nouvelles 
éditions « avec divers changements , suivant leur goût 
particulier ; en conséquence , la réforme ne pourrait 
ici valablemen( s'autoriser du suffrage de cette Académie. 

Après avoir combattu , par des principes tirés de la 
constitution et de la génération des mots, une iniK»- 
vation qu'il avait lui-même , dit-il , adoptée avec un 
peu trop de l^reté y M. Ballin a cité , en faveur du t , 
des autorités respectables y des gramm»ziens de haute 
considération , et l'Académie firatiçaîse elle-même y qui « 
dans ses publications diverses , i^ s'intitule plus Acadé- 
mie française ;' et à l'occasion de ce chaiigement dans 
l'orthographe de l'autorité souverai&e entait de langage, 
aiotre confrère a indiqué l'origine de la nouvelle pro- 
sioactalioB dans l'afïluence des beaux esjHrits d'Italie y 
venus successivement en France h la suite de Catherine 
et de Marie de Médicis, etc. Quant au changement 
dans l'écriture , il en trouve les premiers exemples dans 
lieadache , en 1668, et da^ Molière , 910 , dans son 
Tmiirfey £ût rimer panure avec Are^ eoimoUre avec 
muétre y etc. 

Une lettre de M. Jony , de l'Acadétnie française , 
et deux autres de M. Ajidrieu, secrétaire perpétuel 
de la mâme Compagnie , oitf terminé le différend par 
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Tannonce du maintien très-probable du t dans le nou- 
veau Dicflonnaire prêt à paraître , et de Yoi en ai , 
suivant l'orthographe ^t^de Voltaire. 

L'Académie de Rouen a pris acte de ces disposi- 
tions pour s'y conformer dans ses publications impri- 
mées. 

On doit tenir compte à M. Lévy , qui a reçu une 
des trois lettre^ précitées , de la loyauté avec laquelle 
il en a lui-même le premier donné lecture ^ la 
Compagnie. 

s= M. le capitaine Fossé a semé des fleurs poétiques 
sur sa réception à l'Académie , par la lecture d'un 
poëme élégiaque inédit , intitulé : Ylnfaniicuie, 

L'auteur débute par la description du lieu de la scène , 
et l'annonce du sujet, 

Non loin des bords du Tarn , dans ces champs où Lescure 
Portait jnsques aux cienz Torgneil de ses crëneaox. 
Qui, caches au)oaTd*hai dani une pondre obscure, 
S'échappent sous no^pas et roulent dans les eaux; * 
Près d*un orme isoTé doiit Timbre séculaire 
Jamais des feux du jour fie défend les troupeaux , 
Brille , au sein de la nuit , une^flamme légère 

Qui se glis#e dans les rameaux, 

Et, de sa lueur passagère , • 

De la chapelle solitaire 

Embrase un instant les Yitranx. 
JJi , jamais le printemps ne rît à la natnre ; 
Jamais, près de cet orme au front échevelé. 
Le mois riant des fleurs n'oublia sa ceinture , 

Et d'un doux réseau de f erdurc 
Ne daigna tapisser le tertre dépouillé. 
Là , si j'en crois les récits du village , 

Le pâtre , à la chute du jour , 

12 
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Entend des cris plaintifs sVIoi^er du hmÛMgtf 
Se prolonger ensoite en an marmnre sourd, 

Et pais mourir snr le rivage». 
Comme expire an ramier sous le li««-d*an Taatoar. # 

Viennent ensuite les acteurs de ce petit drame. 

Riche d*attr&its et d*innocence , » 

Lanre croissait jadis soas le toit paternel 
D'an berger dont les soins prot<fgeàIent son enfance, 

£t défendaient. son indigence 
Des vœax empoisonnés da galant ménestrel , 
Qui venait sar ces bords soupirer sa romaffte , 

£t s*enivreff en espérance 
Des coupables baisers d'un amour criminel. 
Lanre n'écontait point la plainte cadencée 
Qo'à la brbe du soir livrait le troubadour : 
Son oreille était offensée 
Des chants qoi la priaient d'amour. 
Cependant , lorsqu'au fond de l'humide vallée , 

Elle conduisait son troupeau , 
D'un dbux pressentiment, son ame étaif troublée 
Si ses regards émus rencontr^ent le château, 
, Qui , du front belliqueux de la roche pelée , 

Koble prolecteur du 'hameau, 
Élevait dans les airs sa tête crénelée. 

Un jour qu'elle arrêtait ses jtux 

Sur ses tourelles menaçantes, 
Et que, loin du présent, ses vœux ambitieux 
Se perdaient enivrés d*illusions brillantes, 

Elle aperçut près de ces*lieax 
Un pâtre qui, penché sur les ondes bruyanles., 
Interrogeait des flots le cours mystérieux. 
L'avenir pour lui sénl se dépouillait de voiles ; 
La tombe à ats accents répondait par des cris; 
Et son regard perçant, dans le feu des étoiles, ^ 

Contemplait nos destins écrits. 



I 
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Le pâtre fait concevoir, h Laure Fespoir d'obtenir 
la main du seigneur châtelain , et l'engage de se rendre j 
au point du jour , au pied de Torine isdié. • 

.'L*heiire fuit : la cloche éhwiUt 
Betentit sourdement soas les coups du marteau , 

Qui praclame dans la vallée 
Que le ciel à la terre accorde un jour nouveau, f 

Tremblante , respirant à peine ^ 
Laure, d*nn pas craintif , s*e1oi^ne du hameau , 
Et , pAle de frayeur , péniblement se traine 

Jusqu'au pied du lugubre ormeau. 



Le châtelain arrive mystérieusement. 

Il court : Laure à sts pieds tombe, et le séducteur 

Attache à sa bouche muette 
Des baisers dont lui ^nl goûte, Taffreux bonheur ! 

GVtait alors que l*aubépine 
Couronnait de ses fleurs les guère ts d*alentour; 
Alors la riante églantine 

Parait le front du troubadour ,. * 

Et , sur le coiset de Rosine , 
Brillait comiife 5in gage d*amour. 
Bientôt sur sa tige effeuillée 
La rose perdiUmos regards, 
Et le ruisseau de la vallée '^^ 

De sa couronné dépouillée 
Emporta les deliris épars. 
Avec la rose printanièri*. 
Laure aussi perdit sa fratcheur; 
Son front se couvrit de pâleur; 
Et , presque éteint sous sa paupière , 
Son regard morne et sans coaUur 
Ne s'ouvrit plus à la lumière 
Que pour attester sa doulcjr 
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Et t^nà h fiTclk àatét 
Ne flotu^plus àam nos gaùêîs ; 
Qouid àt la gnppc colorée 
Jaillit m nectar par et frais : 
Toat cBtièfc aux cddoîs nciets 
Dont son aac ëiait déclûréti^ 
Lai» coomt «bas les foréls 
dcher sa honte et sm icpets 
A sa méia déshonorée. 

Apres af^oir long-temps erré , rinfortonée se retrooTe 

tout-à-conp an pied de Forme fatal ,x y devient mère « 

immole son en£int et F^terre j ponr monrîr bientôt 

aprè^ eUe-méme sor réchaiaad , en face du lien de son 

crime. 

C'est an pied de Forme que Fon voit , dans la nuit « 

ceUe flamme légère annoncée par le poète à son débat» 

Tandis tptt sor le tertre où le trépas de Lare 
Efinja les linniains et satisfit les cieax , 

Le licrger aperçoit encore * 

Une tèu dont les yeux crenx, • 

Comme on sinistre météore y « 
An tratcrs de la nût semble jeter des ftus. 
Et quand Fombre des nvîts descend dans la vallce ^ 
Le spectre ^wssant d'une femme Toilée 
A pas précipités s'âance vers Formean , 
De |a main décharnée entr'onrre le tomhean , 
En arrache d'an fils la dépooille chérie , 
Et 9 poor onrrir an ciel sa paupière endormie , 
IfiTcntc chaque nmt un soin toujours nourean ; 
Mais, froid à sus haîsers , Feniant reste sans Tie , 
Et le spectre en pleurant regapie le coteau. 

Cette élégie , presque toute dans le genre descriptif, 
classique ou romantique par le fonds , n'en doit pas 
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moins élre regardée , par les couleurs poétiques qui la 
distinguant ,. comme appartenant à une bonne école. 

— M. Dumesnil , répondant t:omme vice-président , 
a trouvé , dans la palme décernée en 1826 à M. Fotsé , 
et dans les nouveaux suffrages qui viennent de l'appeler 
au *sein de, l'Académie , une garantie poir le récipien- 
daire du plaisir que l'on éprouve ci l'y recevoir ; dans 
la brièveté du discours de réception, une obligation 
d'abréger la réponse *, et dans la lecture du poème , oà 
brille l'él^ante facilité ordinaire de l'auteur , une heu- 
reuse compensation de tout ce que l'on peut dire ^ 
mieux en prose. Il a félicité notre nouveau confrère 
d'avoir su conserver et nourrir , dans la carrière des 
armes , ce goût naturel pour la poésie ., heureux moyen 
de distractions , et il a terminé par l'espérance de voir 
souvent M. Fossé contribuer à l'intérêt* et à l'agrément 
des séances de la Compagnie. 

= Le Discours de réception de M. Flequet fils , sur 
Sanieul; 

Les Stancejs de' M. ' P'* Dumesnil , sur la Mort de 
r Impie ; 

Une Notice néccêlogique , de M. E.-H. Langlois , sur 
feu notre estimable confrère M. Marquis; 

Et un Poè'me de M. Alexis Fossé , sur le V^age de 
S* M. Charles X , en i8a8 , dans les départements de l'Est 
de la France , ont obtenu les honneurs de l'impression , 
et vont faire partie des lectures de cette séance. 

Ainsi , Messieurs , se termine le compte général 
que nous étions chargé de vous rendre. Si l'Académie 
pouvait trouver que le nombre des produits ne répondît 
pas cette année à l'étendue de son zèle , elle peut offrir 
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au public une honoiabl% compensation dans les bqpnes 
œuvres qu^elle a faites c près de 6,000 fr.', consacrés , 
cette année , à IVncouragement des sciences et des arts , 
notamment pour le prix extraordinaire qui va être dé- 
cerné , et pour un tableau, de grande dimension, par 
notre compatriote M. Court , à Phonnéur de notre grand 
Corneille , voilà , sans doute , une bonne preuve que la 
Compagnie sait noblement dispenser les subventions de 
Fadministration centrale , et une solide garantie pour 
remploi de celles que la munificence éclairée de M. ke 
préfet et du conseil général peut encore permettre d^at- 
tendre. > 

M. D^Omay , qui , par "honneur , figurait au bureau 
dans cette séance , offrait à la vénération publique , dans 
sa personne , un respectable vieillard de 100 ans , et im 
académicien de 67. 
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PRIX PROPOSÉ 



POUR i83o. 



L'Examen critique des historiens de la Normandie 
ayant été Uns inutilement au concours pour i8a8 et 
1029 ; le sujet a été retiré et remplacé par le suivant, 

L'Académie demande des Programmes de Tableaux 
tirés de VHistoire de Normandie. 

Elle 4^cemera une médaille d'or de 3oo francs à 
celui qui aura envoyé les meilleurs , et en plus grand 
nombre. 

Elle désire que chaque programme , éclairé de notes 
critiques , soit accompagné d'un simple trait ou croquis. 

Chacun des auteurs mettra en tête de son ouvrage 
une devise , qui sera répétée sur un billet cacheté où 
il fera connaître son nom et sa demeure. Le billet ne 
sera ouvert que dans le cas où l'ouvrage aurait obtena 
le prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du 
concours. 

Les ouvrages devront être adressés , francs de port , 
^ M. N. BiGNON , Secrétaire perpétuel de l'Académie , pour 
** la Classe des Belles^Lettres , avant le 1*' juin i83o. Ce 
terme sera de rigueur* 
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MÉMOIRES 

DONT l'académie a DÉLIBÉRÉ l'iMPRESSIOK EU EITTIER 

DAIiS SES ACTES. 



ESSAI 

«U& LES HTMI^S DE SANTEUL 
Par M. Floquxt. ' 



HoiBvqae tomaa* mirala est ore loqntnttm. 



Vers la finda dix-septième siècle , lorsque la religion 
brillait , en France , de toutes les splendeurs des arts 
«t du gënie ; lorsque , dans des temples magnifiques 
élevés par Mansard , embellis par le pinceau de Le 
Sueur , de Jouvenet et du Poussin ; par le ciseau de 
Girardon , de Coyzevox et de Coustou , on venait d'ad- 
mirer l'éloquence de Massillon , de Fléchier , de Bour- 
daloae j de Bossuet , combien on devait être «étonné 
d'entendre succéder a ces accents sublimes , ai ces dis- 
cours pleins de force , de noblesse et de douceur , les 
chants barbares qui déparaient alors notre liturgie , ces 
hymnes triviales , triste monument de la rudesse et de 
llglorance des temps qui nous les avaient léguées ! Sans 
doute les anciens du Sanctuaire ne ressentirent pas moin^ 

i3 



(98) 
de chagrio que dVnthousîasme , lorsquHls entcnoKent 
le triomphant éloge da prince de Conde , lofsquHls 
comparèrent cette ode faite à la gloire d^un conquérant 
avec celles consacrées jusqu'à ce jour cai tthu (pdfaà les 
conquérants (i). Sans doute ils sHndiglkerent que la gloire 
éphémère d'un mortel eût inspiré des chants plus nobles 
et plus hardis que la gloire impérissable de celui en pré- 
sence de qui l'homme et Tunivers ne sont que néant. 
Ce fut alors que deux vénérables pontifes (2) arrêtè- 
rent que ces chants surannés feraient place à des chants 
nouveaux que le peuple le plus religieux et le plus éclairé 
de l'univers pût avouer sans rougir et ^répéter en chœur. 
Mais où trouver un poète qui ne soit point inférieur à 
cette noble tâche , un poète dont la pensée s'élève jus- 
qu'à la hauteur du sujet , et dont le langage puisse attein- 
dre la pensée P Siècle privilégié où /quelque fût l'effort 
qu'on demandât au génie , toujours quelque grand homme 
se levait et répondait à l'appel ! Alors vivait dans le cloître 
de Saint-Victor , dirai-je un religieux , dîrais-je un bouf- 
fon y un esprit trivial et burlesque , ou un génie sublime ? 
un sage ^ ou un fou ? un homme , ou un en&nt plein de 
boutades et de caprices ? Disons , avec La Bruyère , un 
enfant à cheçemv gris (3) , et nous aurons peint , d'un 



(1) Bossuet, Oraison fanèbre da prince de Condé. 

(a) M. le cardinal de Noaittes , archetéqne de Paris , et Tabbé 
de Clunj. 

(3) C'est ainsi qne La Brayère l'a peint dans nn des meilleort 
portraits qu'offrent $t$ Caractères. Il existe , en outre , nne lettre 
de ce grand écrivain, adressée à Santeul, dans laquelle il lui dit : 
Je V0US ai fort bien défini la première fois , mon cher Monsieur; 
potts ayez le plus beau génie du monde , el la plus fertile imagi^ 
nation qu* il soit possible de concevoir; mais^ pour les mmursât Us 
manières , rous êtes un enfant de douze ans et demi. 
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se uW trait, cet être insaisissable par sa mobilité, ce 
caractèrefmégal , en qui se réunissaient tous les con- 
trastes ; ce Protée , tour-à-tour , et presque au même 
instant , doujçg|fc colère , intraitable et facile , se roulant 
dans la poussière ^. tout-à-coup ravi dans les cieux* 
Mais hâtons-nous de dire , avec tous les contempo* 
rains de cet homme si bizarre , que la nature Tavait 
doué de Tame la plus ardente , de Fimagination la plus 
brillapte y de Tesprit le plus élevé ; qu'épris , dès le 
jeune âge , de ces impérissables chefs-d^œuvre , gloire 
éternelle du siècle d^ Auguste ; nourri , imbu de leurs 
immortelles beautés , on Pavait vu , sur lés bancs de 
Técole , écrire , en se jouant , des poèmes dignes d'un 
cantemporain de Virgile et d'Horace , des vers qu'au- 
raient applaudis ces grands poètes eux-mêmes , et qui 
leur auraient fait craindre un émule. Disons surtout 
qu'entraîné par un goût irrésistible , et peut-être par 
un pressentiment secret de la mission difficile qu'on 
devait lui confier un jour , il avait lu , relu , dévoré les' 
écrits d'Isaïo ^ de J)avid , ces maîtres de la poésie ly- 
rique , auprès desquels pâlissent Âlcée , Virgile , Horace 
et Pindare ; que leurs chants inspirés avaient fait ses^ 
délices , et que peu d'hommes étaient aussi familier^ 
avec les vives et fortes images de la Muse hébraïque ; 
et enfin , si , au milieu des fréquents écarts d'un c»» 
ractèrc si indépendant des autres et de lui-même , cet 
homme, qui ne sût jamais résistera ses vives et tumul- 
tueuses impressions , se recommanda toujours par des 
xnœurs irréprochables et par la vertu la plus pure ; 
si, dans ce Monastère, qixe troublèrent quelquefois^ 
ses fantaisies soudaines et ses bruyantes saillies , sa 
bonté , sa candeur , la sincérité de^A foi , la r^ularité 
de sa vie lui avaient mérité le respect et l'affection de 
tous , osons dire qu'il n'était pas indigne de chan- 
ter les louanges de ce Bieu dont il n'est permis qu'a 

ï3. 
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des lèvres pures de proférer le nom et de câébrêr la^ 
gloire. 

Jiisqn^alors , de moindres objets ont amtîsë plutôt 
qu^occupé le génie de Santeul. Ravi âfffft grand éclat 
que jette Tastre de Louis , émerveilU des créations qui , 
chaque jour, se succèdent dans la France glorieuse et 
conquérante , il a célébré dans ses chants la magoi- 
ficence du grand Roi et les exploits des héros qui lui 
servent de cortège ; il a peint , dans des vers pleins de 
pompe , ces palais splendides , ces temples majes-r 
tueux , ces formidables arsenaux , ces arcs de triomphe , 
ces jardins enchantés qui s'élèvent de toutes parts à 
la voix du monarque ; ces eaux qui , dociles a sa voix , 
sont accourues sur les montagnes ; ces fleuves auxquels 
il a ouvert des voies nouvelles , ces jets d*eau qui ne 
se taisent ni jour ni nuit (i). Mais combien ces sujets 
sont inférieurs à ceux qui , désormais , s^offrent à sa 
Muse ! Il ne s^agit plus , maintenant , d^exagérer quel- 
ques faibles actions des hommes , afin que le monde 
les admire ; d^exhausser quelques faibles mortels sur 
un piédestal, pour les faire paraître grands : il faut, 
laissant ramper à ses pieds et le monde et ce qui 
charme le monde , atteindre , sHl est possible , jusqu^à 
la haute sphère qu^habitent les intelligences heureuses , 
et peindre la félicité qui les enivre* Il faut célébrer 
dignement ces conquérants qui , sans autre arme que 
la Croix , sans autre séduction que TËvangile , ont 
triomphé de Tunivers ; ces martyrs qui ont vaincu 
plus que Tunivers , puisquHIs ont su se vaincre eux- 
mêmes et vaincre les tourments et la mort. Il faut ^ 
enfin , s^élever jusqu^au sanctuaire secret qu'habite ce I 

redoutable Jéhoi(Ék.> pour qui David , lui-m^me , le 



(0 Bossuet, Oraûon funèbre da prince de Gondé. 
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mattre <le la lyre , ne trouvait quelquefois d^autre éloge 
que le l^ence. N^importe , Santeul accepte la tâche j 
et bientJÉt le succès a justifié cette tentative qui avait 
paru tëmériîÉjli II brillait au Parnasse ; sur le Calvaire 
* il se couvre de glcnre : ce n'est plus ce poète vulgaire , 
ce chantre des choses humaines , c'e^t le Vates , le 
Barde sacré qui s'avance la palme à la main , dont 
la tête est surmontée d'une auréole , qui parle des 
choses divines , et dont le langage est ' divin. Déjà 
il ne se passe presque plus de jour où , dans les 
temples de la capitale, ne retentissent ses hymnes 
inspirées , et toujours la dernière surpasse en beauté 
celle que Ton chantait la veille. Des acclamations una- 
nimes accueillent ces poèmes ; Bourdaloue , Fénélon , 
Nicole , Rancey , Fleury les admirent ; le détracteur 
Saint-Simon les loue : le grand Corneille ne dédaigne 
pas de les traduire ; et Bossuet , toujours grave , 
toujours tm peu sévère au milieu même des transports 
de l'admiration la plus vive , reproche a son indo- 
cile ami de n'avoir pas plutôt abjuré Pomone et les 
faux dieux. 

Ces suffrages imposants, ces applaudissements una- 
nimes retentissent au loin ; bientôt il n'y a plus 
une église en France où les Odes sacrées de Santeul 
ne soient répétées en chœur ; on les chante dans nos 
antiques cathédrales, on les chante dans les monastères, 
dans des .temples de chaume , dans les solitudes de la 
Trappe, dans les forêts de Saint-Bruno; et Rome s'étonne 
qu'un étranger ait su retrouver cette belle langue poétique 
de Virgile et d^Horace , dont , depuis tant de siècles , 
elle avait perdu le secret ! 

Quel charme si fort , au miliÉlk de tant de mer- 
veilles qu'enfante chaque jour un règne sî fécond 
en prodiges , a pu susciter tant d'admirateurs à quel- 
ques cantiques , ouvrage d'un obscur habitant du cloî- 
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tre Y et les faire retentir ainsi de la capitale aux pro* 
vinces , des provinces au désert , et du ^sert au 
Vatican ? C'est , dans un siècle oà la foi A tout ce 
qui touche à la foi tient une si gra4|^ place dans 
les imaginations et dans les cœurs ; où Içs solennités 
du Christianisme sont des événements., où son culte 
et ses pompes sont un plaisir , un besoin pour dès 
hommes religieux et sensuels , une pompe nouvelle 
et jusqu'alors inconnue , qui semble ajouter à la ma- 
jesté des autels et h la religion des peuples ; c'est ^ 
pour tous les pays et pour tous les temps , la hauteur 
des pensées , la richesse et la majesté de Télocution y 
la grandeur et la noblesse des images , qui ëclatcùt 
partout dans ces poëmes étincelants de verve et de 
génie ; c^est cette prodigieuse flexibilité de ton qui 
sait peindre , tour-à-tour , et toujours avec des cou- 
leurs si vraies , et la Vierge timide , et le Mattre du 
tonnerre | la marche triomphante de la Croix et les 
tortures du Martyr, les joies indicibles du Ciel, et 
les angoisses de l'Univers qui chancelé sur ses bases 
et va s'abîmer dans le chaos ; c'est , enfin , dans la 
bouche d'un contemporain , des accents que Rome 
eût vivement admirés , des vers dignes d^Horace , dont 
il semble que cet audacieux français a violé le sé- 
pulcre et dérobé la lyre. Mais expliquons mieux cet 
enthousiasme , en citant quelques-unes des hymnes 
qui l'inspirent. 

Commençons par celle où il célèbre l'Apôtre (i) 
que Bossuet ,- dans son langage pittoresque et su- 
blime , appelle l'aigie des E^angélistes , t enfant du 
tonnerre. Il le voit qui va s'élever dans le sein (fe 
Dieu , et il se Aie redouter l'issue de son auda- 



(i) Saint Jean rÉ?an{^iste. 
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citiuse tentative. « Ah ! prends garde , lui crie-^t-il ( i ) , 
ce n^est pas sans dessein que Jâiovah se cache au 
milieu de nuée^ épaisses et des ténèbres de la nuit. 
Tremble qu'il *ne se montre à toi dans toute sa splen- 
deur : tes yeux débiles ne le supporteraient pas ; tu 
serais aveuglé. » Mais qui pourrait arrêter cet aigle ? 
Il a dépassé les étoiles , il touche au ciel ; les éclairs 
ne l'oBt pas ébloui ; il voit Dieu en essence et se 
repaît de ce spectacle : la nue s'écarte , et les mys- 
tères de la génération du Verbe lui sont révélés. « Toi 
que le Christ aimait plus que les autres mortels ; toi , 
les délices de l'Homme-Dieu , compagnon de ses 
peines , témoin de sa mort , associé à sa gloire ! 
qui n'envierait ton bonheur? Lorsque le Verbe marchait 
la terre , tes yeux le virent , tu entendis ses paroles , 



(i) Quem nox , qaem'tenebr» , densa que snbila 
Circamfnsa tegunt luminç 'splen^dum , 
Imbelles oculos terrificis Dens 
Ne fnlgoribas obroat. 



.?^ 



Gen pennis aquilse raptiu in asthera 
Gœlam mente petis» sidéra traosvokftj 
( NU obstant rutili fîilgaia lonuBls ) 
Nudo Namine pasceris. . 

iEtemo genitam de Pâtre filium , 
Demptâ nube , TÎdes y è que Deo^eum , 
Descendisse sacros , depatrio sinn 
Castse Virginis in sinns. 



les mains 1^ touchèrent ; que dis-je ? il te fut -dodtië 
de' t^entretenîr familièrement avec lui ! ! ! (i) » 

L^hymne de la Toussaint doit être signalée tout 
entière comme une des plus belles créations du génie 
de Santeul. Ici , ce n^est plus assez pour le poète de 
célébrer un prophète ou de couronner un martyr. 
Son hommage s^adresse à tous ' les habitants de 
roi jmpe chrétien ; et , transporté dans ces régions ' 
heureuses , il -voit ce que jusqu'alors Tœil d'un mortel 
n'avait point vu ; ces concerts célestes , inouis pour ~ 
Foreille humaine , il lui est permis de les entendre ; 
et , ravi de ce beau spectacle , de ces ineffables har- 
monies , il s'écrie (a) : 



(i) Ta y qnein pne reliqnis ChrUtos amATerat^ 
O dnlces hominû deliciœ Dei , 
Cunniiii sociiu , funeris et cornet , 
Et testis qaoque glorise : 

• 

Fortmiate nimb, cai licitom fîdt 
Attrectare mana Yerbnm » hominem Deum , 
Hnnc aadire , oculis cernere , mntuo 
Quid et coUoqnio frm ! 

« 

(a) Gœlo qnos eadeiD gloria consecrat , 
Terris tos cadem concélébrât dies : 
Lseti vestra simnl premia pangimos 
Dans parta laboribos. 

Jam Toa pascit amor , nndaqne Tentas p \ 

De pleno bibitis gaadia flamine; 
Illic perpetuam mens satiat sitim 
Sacris ebria fontibns. 
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« O vous que le ciel unit dans la jouissance d^une 
ëgale félicité ! pourquoi la terre vous séparerait-ellé 
dans ses hommages ? Qu^un même jour vous soit 
consacré , qu'ime même hymne de joie célèbre votre 
gloire immortelle , digne récompense des rudes épreu- 
ves dont vous avez triomphé ! — Vous vivez , main- 
tenant , d^amour et de vérité ; des abîmes de bonheur 
répondent à des abîmes de désirs ; des fleuves de 
délices étanchent , sans cesse , une soif qui renaît 
toujours pour être toujours apaisée. — Dans les pro- 
fondeurs augustes du Sanctuaire , Jéliovah règne , 
éternellement heureux de l'éternelle contemplation de 
lui-même et de ses inénarrables perfections. Ses élus 
ne sont pÉB oubliés : de sa divinité découlent sans 
cesse des émanations qui pénètrent subtilement' jus- 
qu'au plus intime des intelligences heureuses , et en 
font presque des Dieux. — Sur l'autel qui lui sert de 
marche-pied , le sang innocent de l'Agneau fume 
encore : cette victime qui naguère s'offrh à son 
père , et que le monde vit mourir , victime encore , 
victime immolée sans cesse , continue dans les Cieux , 
sans r4nterrompre jamais , son sanglant sacrifice. — 
Au milieu des éclairs , des voix et des tonnerres y 
vingt-quatre vieillards sont assis sur des trônes rangés 
en cercle autour du grand Trône. ••• Us descendent , 
se prosternent , inclinent leurs têtes blanchies , et 
déposent aux pieds du Roi des Rois leurs diadèmes 
d'or dont ils lui font hommage. Cependant des 
pjBuples innom.brables s'avancent , revêtus de tuniques 
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Altîs seeum haltîtans in penetralibus 
Se Rex ipse suo contaitu beat , 
IlIabensqDe , svA prodi^us , intimis 
Sete meirtlbiu inserit. 
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flottantes qui furent Uvëes dans le sang de TAgneau ; 
ils marchent , balançant des palmes dans leurs mains , et 
célébrant , h lenvi ^ dans leurs chants de triomphe , 
la gloire de Dieii trois fois Saint (i). » 

On reconnaît ici le langage de ^ TÂpocalypse ^ de ce 
livre écueil étemel des commentateurs , mais source 
inépuisable pour les poètes , qui chercheraient vai- 
nement ailleurs des tableaux plus imposants et dés 
images plus hardies. Cet agneau que Ton égorge sans 
cesse , ces vieillards couronnés , ces peuples revêtus de 
robes blanches , ont été empruntés à l aigle des 
Apétres ; mais elle appartient à Santeul , cette pein- 
ture ravissante qui nous ofire les élus se repaissant 
d^amour et de vérité. C'est avoir deviné la jiilicité dont 
ils jouissent y que de la voir dans Téternelle béatitude 
de leur cœur qui aime et possède à jamais le bien 
suprême > et de leur intelligence qui , affi*anchie de 
Terreur , toit , contemple et contemplera toujours la 
vérité devenue pour elle un aliment qui ne lui man^ 
quera jamais. Et n^est-ce pas avoir aussi deviné le 



(i) AlUri medio coi Dens insidet , 
Agni famat adhùc innocans craor : 
'Qase , mactata , Patri se semel oLtulit , 
Se jogis iitat hostie. 

ProDÎs tarlA seniun ceraua frontibos, 
Inter toi nitili fulgura laminis , 
Hegnanti Domino deyoYet àurea,^ , 
Quœ ponit diademata. 



Crentcs ianamerse conspicns stolas 
Agni pni^iireo sanguine raadidas, 
Palmis laeta cohors cantikus semuUs. 
Ter Sanctam célébrant. Deam. 
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bonheur de la divinité , que de le montrer dans rétemelTe 
contemplation d'elle-même ? Aimer et comprendre étant 
le bonheur des esprits , quel autre être le Grand- 
Esprit pourrait-il aimer que lui-mêmre ? quel autre 
spectacle serait plus digne de ses regards P 

Â ce chant de triomphe succède Fhymne lugubre des 
morts. Le poète peint ce jour terrible après lequel 
il n'y aura plus de jour ; il fait retentir la trompette 
funèbre qui somme les tombeaux de s\)uvrir et de 
montrer les pâles habitants qulls recèlent depuis taiit 
de siècles» <t Ce bruit , dit le poète (i) , va étenner 
la Mort au fond de son antre ; tremblante et désar- 
mée , elle obéit à regret , et rend à la lumière des 
corps qu'ttle se flattait de lui avoir ravis pour 
toujours. — Cependant les étoiles sont précipitées d'en 
haut , la lune a disparu , le soleil est éteint ; à la 

(i) Tanc Mors inermis et tremen» 
Sordis ab antris aadiet » 
Et iassa reddet lumini. 
Defuncta luce corpora» 

Ruent ab alto sidéra , 
iEtema noi Lanam premet , 
Lux deseret Solem sunin , 
Et CHncta miscebit cbaos. 

^ Turbata clade pablicâ 

Katura dissipabitur i 
Sois soluti Ugibns , 
Rampentiir ofbîs cardines. 

Flammis rabens ultrfeibns 
Iras Dei Cœlam plaet. 
Tellas suo qase pondère 
Immota stat, moYebitnr. 
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place de ces deux luminaires règne une nuit éternelle ; 
une seconde fois , et pour toujours , le Chaos est 
maître du monde. Les éléments se mêlent , les ressorts 
qui soutenaient (^Univers se déconcertent et se brisent y 
le monde chancelle et va retomber dans le néant. 
Le Ciel est en feu , la fureur divine se précipite par . 
torrents , FUnivers s'écroule avec fracas.... rien n'est 
plus ». 

Détournons nos yeux de cette scène lamentable ^ 
et regosons*les sur Fimage douce et gracieuse qui 
nous «peint Marie retournant au Ciel , dont elle semble 
une ém^ation* 

<c (i) O vous qui habitez les régions célestes , * 
que tout, en ce jour, retentisse de vos - applaudis- 

(i) O vo* f aetfierei plandite cives , 
Haec est illa dies clara triampho ^ 
QoÂ matrem placidi morte solntam 
Natiu sidereâ sucjpit aolâ. 

Qaê noil , Vir^o , tibi dona rependit ! 
Coeli divitias explicat omnes , ^ 

Yerbam Testieras carne; TidMÛn 
Yerbom te. proprio lamine Te«tit. 



conceMa tibi qnanta potestas S 
Vtt te qnanta venlt gralia terris ! 
Gnnctis cœlitibo/ celsior upa : 
Solo facta minor Virgo Tonanle. 

Qoœ regiaa àedes proxima Christo, 
Alto de solio vota tuomm 
Audi , namque potes flectere natum 
Virgo Mater, amas nos qnoque oatos. 
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semenls ! Marie triomphe, sa mort fut dpuce comme 
le sommeil ; et quel réveil ! U ciel est ouvert , le 
Christ attend sa mère et la couronne. -P Vierge . 
quels dons ce fils te prodigue dans son amour llous 
les trésors du Ciel te sont ouverts ; tu revêtis le Verbe 
de ta chair mortelle , et le voilà qui , en échange , 
te revêt de sa lumière et de son immortalité. - y«el 
pouvoir immense t'est donné! Tu parles, et le 
monde est comblé de grâces ; devant toi toutes -les 
hiérarchies du Ciel s'humilient... Naguère Vierge si 
timide , tu ne voU plus au-dessus de toi que le Maître 
du tonnerre. - Du haut de ce trène que ton fils par- 
tage avec toi , entends nos vœux et nos prières. Jist- 
il irrité contre l'univers , un mot de ta bouche le 
d^rme. Ah! parle pour nous! n'es-tu pas^ aussi 

notre mère ?» • • 

Venons , maintenant , à cette hymne doublement 
célèbre par U beauté de sa poésie , et par l'anscdotc 
si souvent répétée sur la circonstance fortuit» et bizarre 
qui en fournit à l'auteur l'éloquent début que l'inspi- 
ration lui avait refusé jusqu'abrs. Çka sait d'avance 
que c'e^du Sù^eie G««ri« qn» nous voulons parler. 
« ( 1 ) O terre ! regarde çt tres^a^ll? 4'étonnement ! 
un Dieu s'offre pour victime , ^^ législateur suprême 
se soumet à k loi ^n'U' a faite , le Rédempteur du 



(0 StnpeU Gfl»JtM ; fit Pfiti. !»•>*>?» » 
Se'spontè legi Usftr ofcligaU 
Orbis re4emBtor , rninç rejiejnptoj» , 
Se que piat sm^ Isibe i)9ater^ 

De more in%t|?iffl, 9. Xif^P pjJfiTpér» 
Templo sUtotQft ablUnWl 4i«s : 
Intrare sanctnin quid paviçbas , 
FacU Dei , prii|« , ipM«. t^mitlliia.? 
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monde se rachète ; une mère sans tache se purifie^ 
— Le temple est ferme aux femmes qui viennent 
d^enfanter ; Moïse Ta voulu. Huntilité sans seconde f 
la Vierge mère obéit comme les mères des enfants 
des hommes. O la plus pure des femmes t pourquoi 
craignais-tu de paraître dans ce temple ? toi-même , 
n^es-tu pas le temple de Dieu P — Je ne vois qu^un 
autel , et trois sacrifices s^apprétent ; c^est une Vierge 
qui , pontife un instant , immole à Dieu son honneur 
virginal ; c^est un vieillard qui a vu le Désiré des na- 
tions , et qui veut mourir ; c^est un enfant de quelques 
jours qui sacrifie ses membres délicats et formés hr 
peine : encore un instant, et cet enfant devenu homone 
va sacrifier sa vie. » 

« ( I ) Hélas ! combien de glaives menacent le cœur 
de la Vierge mère , et le perceront d'outre en outre l 
Infortunée , il £aut te préparer à d'indicibles douleurs ! 
Cet enfant qui sourit dans tes bras , cet Agneau si doux , 
est promis au couteau j et ensanglantera les autels. — Vic- 
time désignée , déjà le Christ enfant connaît la douleur ^ 
déjà il prélude à son horrible trépas. L'avenir se dévoile h 

— % 

Arâ sob unâ se voTct hostia 
Triplex , honorem vir^ineam immolât 
Virgo sacerdos , parva mollis 
tf embra puer , senior quevitam. 

(i) Eheu ! qoot enses transa^igcnt tunm 
Pectus ! qnot altis naU doloribos , 
O Virgo ! quem §est|s crnentam 
Imbaet Me sacer A^us aram. 

Christas fntoro ,* corpus aéhùc tener ,. 
Prseludit iusons Tictima fuAeri : 
Crescet , profuso vir cruore 
Omnc scelns moiiens paftit. 
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mes yeux ; je vois l'enEamt devenir homme ; il verse 
son sang par torrents , et l^Univers est absous. » 

Ainsi chantait le Barde de Saint- Victor ^ si , toute- 
fois , cettie langue française quHl dédaignait tant (i) 
n'a point calomnié son génie. £t qu'on imagine Teffet 
que peuvent produire de pareilles pensées , dans le 
plus bel idiome , revêtues des formes de la plus bril- 
lante poésie qui fût jamais , et relevées encore par- le 
prestige d'une musique digne de s'élever aux cieux avec 
elles sur un nuage d'encens et de myrrhe. Transportez- 
vous en idée dans la Métropole de Paris , le jour où 
y fut chantée , pour la première fois , l'hymne si suave 
et si belle dans laquelle le Pindare chrétien célèbre 
l'Assomption de Marie. Voyez les gardes du grand 
Roi qui s'avancent , tandis que le pesant bourdon 
qui s'ébranle et qui tonne dans les tours , annonce 
que le monarque va venir dans ce temple , entouré 
de tous les grands de son royaume , pour y déposer , 
aux pieds de la protectrice de la France , son sceptre 
et sa couronne ! Le voilà qui entre , au bruit des 
fan&res , dans l'auguste Basilique , et les ombres de 
tous les^ois ses aïeux se sont levées à son aspect 
pour honorer sa venue. Quel cortège de héros l'ac- 
pompagne ! Luxembourg, Boufflers , Vauban, Du- 
quesne , Villars , Vendôme , Catinat , semblent se 
reposer h l'ombre des drapeaux qu'ils Qnt pris dans 



(i) «La lallgoe française, disait Saoteal , est nne grande reine 
qui change, de siècle en siècle, d'e'qnipage et de couleurs, parce 
que l'usage est son tyran , qui la gouverne sans raison. £e gmnd 
ComeiUe me dit ires-soupent ( /«/ dont te tbéétre est si bien paré ) , 
guHl sera', an Jour, habiUé' à la çieille mode, » (Réponse 
de Santenl à la Critique des inscriptions faites pour Tarsenal de 
Brest ) 
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tenl batailles , et qui sont suspendus sur leurs têtes (i)* 
Dans le Sanctuaire , brillent les flambeaux de TËgUse 
gallicane , Fléchier , Mascaron , Fénëlon , Bourdaloue , 
Fleury, Massillon , et plus que tous les autres ^ Bossuet , 
le grand Bossuet , que signalent ses cheveux blancs , 
ses yeux d^aigle , et son air de prophètç. Tout-à« 
coup , Torgue fait entendre ;ses hautbois , ses clairons , 
ses cors , ses trompettes , sa voix humaine et son 
tonnerre qui gronde majestueusement sous les voûtes , 
et auquel répondent les chants . de Tauguste assemblée , 
les serpents d^airain qui frémissent , et les échos de 
la Basilique , qui semblent se complaire h répéter de 
si beaux accprds. O merveille i le musicien s^est 
montré digne du poète ; il ne devait , ce semble , 
que charmer nos^ oreilles , et voilà que , par un pro- 
dige inattendu de son art, nos yeux , oui nos yeux 
▼oient la Viei^e quitter la terre , et qui , par degrés | 
monte et sMlève au-dessus de toutes les hiérarchies ^ 
au milieu des concerts du Ciel , qui répondent à ceux 
de la terre. Enfin les chants des hommes et des ange» 
ont .cessé ; mais , quel est , sous Torgue , cet homme 
qui. chante encore lorsque tout se tait ; ^ui ^crie , 
s^agite j gesticule et danse , dont les yeux lancent des 
éclairs , qui est tout hors de lui , qui est fou , enfin ., 
s'il n'est pas inspiré ? c'est l'auteur de l'hymne nou- 
velle , c'est Santeul. Il vient d'assister h son triomphe , 
MBt vous le voyez tout étonné , tout ravi de lui-même , 

♦ 
(i) Autrefois, les drapeaux pris sur les nations ennemies étaient 

suspendus aux trave'es dn chœur de la cathédrale de Paris. On 

connaît ce mot d*un homme du peuple qui , voyant le maréchal de 

Luxembourg se faire jour difficilement k tr^Yers la foule rassemble'e 

sur le parvis de cette église , pour voir de'filer quelque cortège , 

s écria : « 3fcs amis ^ laissons donc entrer le tapissier de Notre^ 

Dame / » 
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qui s'aime , qui s'admire , qui s'applaudit , qui se 
promet Timmortalité. Elle lui est assurée , n'en doutons 
pas ; oui , il vivra , ce lyrique de la Rome nouvelle ; 
les beautés sublimes qu'offrent , en foule , ses merveilleux 
lamhes (i) , lui feront pardonner , comme à Saint 
Augustin , quelques jeux 4^ mots , quelques antithèses 
<}ui ne méritaient pas qu'il les recherchât avec tant 
d'efforts , et sans lesquels ce français aurait peu de 
rivaux parmi les poètes du siècle d'Auguste. 

/ • 

i^^— ■ Il ' ■ ■ — — ^— ■ B^^W— — » 

(i) Eipressions de Bossuet y en parlant des hymnes de Santenl: 
« 'J*ai reçu , lui ^crÎTait-ii , les trois exemplaires de ¥0S MER*' 
TEiLUSUX JASIBBS , je tt Va sourois trop avoir, » 
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NOTICE 
Sur m. A.-L. Marquis ^ 

Docteur en médecine de la Faculté de Paris , Professeur de 
botanique au Jardin des Plantes de Rouen, ancien Secré» 
taire perpétuel, pour la classe des Sciences , de F Académie 
royale des Sciences , Belles-Lettres et Arts de la même ville {\}, 
et membre d^un grand noTobre dt autres Compagnies savantes ; 

Par M. E.-H. Langlois. 

_ * 

M«n tcrribilU c«t iii quAmai en» titâ 
•miiîa «xtinfniitar , bob qneniai laat 
noii BOB potMt. 

M T. eu. 



Messieurs , 

Lorsque la mort nous ravit ^ dans le personne de 
M. Marquis , un des membres des plus utiles et des 
plus distingues que rAcadëmie ait jamais comptés 
dans son sein , je me trouvai charge de partager , avec 
notre honorable président, le pieux et douloureux de- 
voir de répandre quelques fleurs sur sa tombe encore 

(i) M. Marquis fut ûvl membre de l*Acade'mie le 5 fi^vrier 
i8i3 , Tice-prësident en 1819, pre'sident en iSao, et secrétaire 
perpëtnel en 1822 « emploi qu'il remplit presque jusqu'à sa mort 
Il était en outre membre des Sociétés d'Emulation et d'Agriculture 
de Rouen, de la Commission des Antiquités du département de la 
Seine-Inférieure , des Sociétés de Médecine de la Faculté de Paris 
et du département de l'Eure , des Académies de Dijon et des Jeui 
Floraux, de la Société royale des Antiquaires de France et de 
celle des Antiquaires de I^ormandie, de la Société Minéralogique 
de Jéna, des Sociétés Linnéennes de Paris et de Bordeaux, delà 

i5. 
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ouverte. Une tâche plus difficile, plus compliquée , 
m^est offerte aujourd'hui : celle de retracer , dans cette 
circonstance solennelle , les vertus aimables , les rares 
talents , en un 'mot, tous les genres de mérite que réunis- 
sait en sa personne notre excellent confrère. Cette tâche j. 
je le sens , est au-dessus de mes faibles moyens , et , 
je Tavoue , Messieurs , j ^aurais reculé devant elle , si 
déjà , depuis long-temps , Topinion publique n^avait 
fait de M. Marquis un éloge gravé dans tous les cœurs. 

Alexandre-Louis Marquis naquit à Dreux , le 20 fé- 
vrier 1777 » de M. Louis-Jacques Marquis , et de dame 
Charles-Hélène-Ëlisabeth Genty-Dumesnil. Son père y 
magistrat honorable et d^un mérite distingué, voulant 
développer de bonne heure , et sous ses yeux , ses heu* 
reuses dispositions, lui fit faire ses premières études 
dans le collège de sa ville natale. Mais , en peu de 
temps, l'intéressant adolescent se montrant digne d^un 
théâtre plus convenable à ses moyens extraordinaires, 
sa famille Tenvoya cultiver à Paris des exercices dans 
lesquels il marchait à pas de géant. 

Bientôt la fièvre politique qui déjà consumait la 
France , exerça ses terribles ravages. La capitale surtout 
n''offrait qu^un spectacle continuel de délire et de tu- 
multe , de terreur et de désolation. Le jeune Marquis , 
moins propre que tout autre à vivre au milieu de ce 
funeste et dangereux tourbillon , revint à Dreux dans 



Sociëtë d*Agriciiltiire de Caen , etc. , etc. , etc. G*est à Tobligeance 
de mon estimable confrère , M. Caraalt , D.~M. , aatenr d*ane Notice' 
historique y fort bien écrite , sur Thonorable savant dont il est 
question, et publiée dans les Mémoires delà Société d*£mulation 
de Rouen (année 1829), que je suis redevable de la plupart des 
renseignements sur les particularités de la vie de M. Marquis 
avant son arrivée à Rouen. 
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sa 17* année. Là , sous l'abri du toit paternel , il conti- 
nua de cultiver avec ardeur les belles-lettres et les 
arts, et de s'ouvrir la route qui devait le conduire au 
rang si distingué que l'avenir lui réservait parmi les 
savants et les gens du inonde^ 

Au bout de quelque temps , le désir de se créer un 
état le ramena dans Paris , pour s'y livrer à l'étude de 
la médecine ; mais son organisation délicate et son ex- 
trême sensibilité ne purent tenir contre les épreuves 
de cette science austère , qui dans les débris des morts 
étudie le salut des vivants. Après une longue , mais 
impuissante insistance ,, M. Marquis prit le parti de 
retourner dans sa patrie. Une chance favorable l'y réu- 
nit bientôt à M. Loiseleur des Longschamps , dont les 
travaux' honorent aujourd'hui les sciences naturelles. 
L'intimité des deux amis , qui ne devait finir qu'avec 
la vie de notre confrère , s'accrut encore par la parité ^ 
de leurs goûts. La botanique surtout devint le but spé- 
cial de leurs études , de leurs amusements même. 

A la culture des théories médicales, à laquelle il 
s'adonnait en même-temps , M. Marquis joignit une 
foule d'autres études. Non content de posséder à fond 
la langue de Virgile et d'Horace , il voulut encore se 
perfectionner dans celle d'Homère , et pouvoir conver* 
ser , sans interprète , avec le Dante , Milton et l'im- 
mortel auteur du chevalier de la Manche. L'extrême 
facilité de ses perceptions , la localité de sa mémoire , 
et surtout la jouissance qu'il recueillait de ses veilles , 
applanissaient sous ses pas les difficultés de la vaste 
carrière où l'avait engagé son honorable ambition. Ces 
précieux avantages durent être alors de puissants auxi- 
liaires pour la constitution frêle et délicate de notre 
confrère ; mais il ne pouvait toujours trouver , dans Té- 
nergique vitalité de la jeunesse , le contre-poids des 
fatigues qui devaient un jour , hélas ! en excédant 
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la somme de ses forces , devenir [fatale à son exis- 
tence. 

M. Marquis s^abandonnait avec délices à cette vie 
toute intellectuelle , lorsqu^en 1810 , son honorable 
frère, et M. Loiseleur des Longschamps le pressèrent 
de tourner h Tavantage de la science et de Thumanité 
une branche importante de son savoir. Il s'agissait de 
remplacer M. Guersent , professeur de botanique à 
Rouen. M. Marquis , aussi modeste que savant , hésita 
long-temps à se charger de cet emploi où Tattendaient 
de si brillants succès ; et , lorsqu^on ïy eût enfin décidé , 
il se soumit aux conditions exigées pour occuper cette 
place , en passant, dans la science d'Ësculape, de la 
candidature au doctorat. 

Ici , Messieurs , notre digne confrère se présente in- 
vesti de fonctions dans la gestion desquelles il ne 
m'est guère permis de le juger ; d'ailleurs , dix-huit 
ans d'exercice dans le sein de nos murs • vous ont mis 
à portée de connaître sa haute capacité comme pro- 
fesseur. Pour mon propre compte , il m'était plus facile 
d'apprécier en lui Tamateur passionné des arts et des ta- 
lents qui charment la vie ; il m'était plus facile encore 
de le chérir comme un de mes plus tendres et plus 
sincères amis. 

Pendant le cours de son mémorable professorat , 
M. Marquis se proposa constamment un but d'une 
haute importance , qu'il atteignit en partie : ce fut celui 
de dégager l'étude de l'histoire naturelle et de la bota- 
nique de son appareil rebutant et superflu. Il ne savait 
que trop combien les rudiments de la plupart des 
sciences affaissent la mémoire et le courage des élèves 
sous le poids des principes surabondants dont ils sont 
surchargés. Ce fut donc sur la simplification des élé- 
ments qui formaient la base de son enseignement que 
M. Marquis concentra tous ses efforts. 
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Admirateur du câèbre Linné , il tâchait toujours , 
dans ses descriptions botaniques , d'être pre'cis comme 
lui , et de se rapprocher de l'admirable concision de cet 
illustre suédois. Par une méthode lumineuse , il réduisit 
en groupes resserrés , faciles à disposer , sans danger de 
les confondre , les classifications innombrables , sans 
cesse croissantes , de familles végétales. Il sut , en les 
réduisant à leurs simples caractères différentiels , en fa- 
ciliter prodigieusement la connaissance. Il méditait 
pour les genres une semblable réformation f extrême- 
ment désirée par tous ses disciples. Il est en quelque 
sorte inutile de dire que , dans ses leçons , il s'attachait 
également à présenter les renseignements les plus exacts 
sur l'histoire des plantes , sur leurs usages Jdomestiques 
et sur leurs propriétés médicales. 

La méthode naturelle de M. Marquis, plus facilement 
praticable que celle de Jussieu , n'exige pas , comme 
cette dernière , le secours des instruments d'optique ; et 
toujours elle est disposée avec un ordre admirable et 
une telle harmonie, qu'elle se grave dans la mémoire 
à la première vue. 

Telle fut , en peu de mots , la doctrine qu'adopta 
M. Marquis , et qu'il exposa dans le grand Diction- 
naire des sciences médicales, à l'article Méthode. Il 
fit pfiesque toute la partie botanique de cet ouvrage , 
où la plus vaste érudition signale les nombreux articles 
sortis de sa plume. Il ne faut , pour juger combien il 
était sage et conséquent dans ses principes , que com- 
parer entr'elles ses publications scientifiques , parmi 
lesquelles surtout nous citerons ici son Esquisse du Règne 
végétai y et ses Fragments de Philosophie botanique. 

En zoologie , les vues de notre confrère n'étaient 
pas moins ingénieuses , et toujours il y essayait de 
soustAÂre la science h ces innovations sans nombre, 
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qui la menacent d*ane subversion totale et peat-étte 
prochaine (i). 

Comme savant naturaliste , M. Marquis , sans doute , 
en a £iit assez pour sa gloire ; cependant , Messieurs , 
quand la mort le firappa dans la vigueur du talent et 
de rage 9 il ne se crojrait point quitte encore envers là 
société, et notre affliction s^accroit en songeant qu^il 
n*a point assez vécu pour mettre au jour les précieux 
travaux qu^il avait conçus et préparés sur des plans 
beaucoup plus vastes , mais toujours analogues à ceux 
qaï\ avait suivis jusqu'alors. 

Au rvste, vous vous en souvenez, Messieurs, pen- 
dant la courte durée de son honorable carrière , jamais 
M. Marquis ne voulut échanger son utile et laborieuse 
indépendance contre les avantages que lui eât in&illi- 
blement offert la pratique de la médecine clinique ; 
aussi Tamitié seule fut-elle assez puissante pour Fat- 
tirer quelquefois auprès du lit d'un malade. 

Qu'il me soit , à ce propos , permis d'effleurer en 
passant des &its qui se retracent à mes souvenirs atten* 
dris« fls me sont personnels , il est vrai , mais ils ré- 
vèlent, en revanche , le cœur de l'homme que nous 
aimions tous. 

Ah ! combien de fois , dans les langueurs accablantes 
auxquelles je me suis vu souvent en proie, cef ami 
compatissant , fatigué par l'étude , éprouvant le besoin 
des distractions et de l'hilarité , n 'est-il pas venu relever 



(i) Pour k lédaction Àt cette courte analyte de b jÊéÙkoèB de 
M. Marquis , j^aî iiiToqnë à Fappid de. nés propres soaTeoirs eeas 
de H. Pouchet, ëlàTC et successeur de notre di^ne «onfrère dans 
son professorat ; je mVmpresse de loi renonreler ici mes remerct- 
■lents poor les renseignements dont je suis rederam à son 
obUgeance. 



l lai ) 
mon courage , ou , pour mieux dire ^ partager avec moi 
les fruits amers de la mélancolie. 

Au milieu d'une nuit froide et pluvieuse , ne Tai-je 
pas vu, indisposé lui-même, abandonner rapidement 
son lit pour prodiguer ses soins à un de mes enfants 
malade ? Ah ! si ce généreux dévouement n'a pas Féclat 
des actions de ceux que le monde est convenu d'ap- 
peler des héros ; si , comme tel , il parait au-dessous 
des faveurs de la renommée , combien n'honore-t-il 
pas au moins son auteur et rhumanité^! 

M. Marquis resta donc placé toute sa vie entre les 
seuls exercices, de son professorat ut les travaux sérieux 
ou récréatifs dépendants de ses devoirs ou analogues à 
ses goûts. Il semblait avoir pris pour guide , dans la 
direction de ces derniers, ce précepte d'Armstrong, 
dans son poëme sur TArt de conserver la santé; 
production qu'aimait notre confrère , et dont il »vait 
traduit quelques fragments : <« Sachez badiner , même 
« avec l'étude et les livres , et passez , suivant votre 
« goût du moment , de la philosophie à la fable , de la 
« prose aux vers , des sévères préceptes d'Antonin aux 
« ifolics de Rabelais. » 

C'est en s'abandonnant de la sorte au cours de ses 
idées , que M. Marquis alternait sans cesse entre les 
travaux les plus graves et ces inspirations aimables, 
mères de la poésie et des arts. 

Avec les hautes qualités et les rares talents qu'on 
admirait en lui , il était impossible que ses paroles ne 
décelassent pas , ainsi que ses écrits , l'élévation et 
{^abondance de ses idées ; cependant , tel que l'archer 
qui vise attentivement au. but qu'il veut atteindre « 
M. Marquis laissait quelquefois paraître une légère 
hésitation dans ses improvisations oratoires , dans ses 
conversations familières même ; mais il n'en parlait 
qu^avec plus de justesse et de grâces , et , dans sa 
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bouche éloquente , la clarté du sens , le choix de Tex* 
pression , charmaient à-la-fois , et toujours , l'esprit et 
Toreille de ses auditeurs. 

Formé sur le^ grands modèles de fa littérature an- 
tique et moderne , doué d'un goût délicat et pur , 
M* Marquis ne pouvait rien admettre de trivial et de 
bas* Toujours fidèle au culte des Grâces , il cherchait 
avec passion le beau , non-seulement dans Tordre mo- 
ral , mais encore dans les formes physiques et dans 
celles du style. Il croyait , avec raison , qu'une idée 
neuve , qu'une opinion judicieuse , qu^une pensée pro- 
fonde Y dépouillées du coloris de ta diction , perdaient 
sous la plume de l'écrivain une partie de leur effet. 
Cette persuasion dut naturellement l'accoutumer au 
style séduisant , qui répand dans ses écrits un intérêt 
toujours vif et soutenu , et des agréments même jusque 
SUT Iss sujets les plus arides. 

Il ne suffit pas , Messieurs , d'admirer les succès dé 
notre confrère dans les sciences , dans tous les genres 
de littérature , et dans la plupart des arts d'imitation. 
Personne , mieuit que lui , ne fît , en raisonnant sur 
ces diverses opérations du génie , sentir leurs imperfec- 
tions ou leurs beautés. Dans ses jugements sur de sem- 
blables matières , il se montre constamment Tennemi 
déclaré du pédantisme ^ du mauvais goût , de la viola- 
tion des principes , et des innovations hétéroclites ou 
monstrueuses. Toujours il disserte en législateur éclairé , 
sans avoir la prétention de l'être ; partout , à côté des 
préceptes du judicieux critique , il offre lé modèle de 
l'écrivain gracieux , élégant et pur. Il ne s'était pas 
rendu moins propre à donner encore de bien plus 
hautes, de bien plus importantes leçons. L'étude du 
GOSUT humain , étude abstraite et presque toujours 
désolante , avait souvent exercé ses pensées. Car il 
voulut y en voguant sur le fleuve de la vie , connattre 
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aussi ses compagnons de voyage, deux-ci gagnèrent peu ^ 
sans doute , à ses observations attentives ; cependant , 
chez notre estimable confrère, le profond moraliste ne 
^cessa jamais d^étre d'accord avec le philosophe ver- 
tueux , mais aimable et tolérant. 

Cette courte analyse des vastes connaissances de 
M. Marquis serait plus incomplète encore , si je ne 
vous faisais souvenir , Messieurs , que ses talents ne se 
bornèrent point à Tëmission ou au perfectionnement 
d'idées plus ou moins positives. En effet , le domaine 
de la fiction , domaine sans bornes et dans lequel tant 
d'auteurs aventuriers errent égarés , iui offrit une autre 
carrière , où , bien jeune encore , il prit un heureux essor* 

Sa première production, purement idéale , fut soq 
roman chevaleresque , Alide et Cloridan , ou fEpéé de 
Charles-Martel,. Malgré son mérite réel , cet agréable 
ouvrage peut difficilement être comparé à celui qu'on 
connaît beaucoup plus , sous le titre de Podalyre , ou le 
premier Age de la Médecine» Cette conception , éminem- 
ment remarquable et fortement poétique , ne parut , il 
est vrai , que plusieurs années après la première. 

Ce poème ( car il serait difficile de le qualifier autre- 
ment ) , renferme Le double mérite de joindre à Fori*- 
ginalité du sujet une élévation ,v une douceur de style 
qui rappellent souvent la sublimité du chantre d'Achille , 
et les pa^es harmonieuses du cygne de Cambray* Un 
incident singulier donne , en quelque maniée , un nou^ 
veau prix au mérite de ce gracieux ouvrage. En effet , 
Fauteur le composa au fond d'une campagne , sans 
autres auxiliaires que' son imagination féconde et les 
souvenirs lumineux de ses études grecques. 

M N'employez , dit M. Ârmstrong ( toujours traduit 
•c par M. Marquis) , n'employez votre esprit qu'à 
« d'utiles études, qu'à des arts agréables; occupez-le, 
« mais ne le fatigue;^ pas. » Outre que ce précepte en- 

16. 
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trait parfaitement dans les goûts de notre savant 
confrère , la délibitë de ses organes lui en faisait une 
espèce de loi. Il éprouvait fréquemment , disait-il , le 
besoin de se délasser , et son délassement le plus ha- 
bituel était dans la variété de ses occupations. 

L^archéologie surtout , et les recherches sur les mo- 
numents antiques et sur ceux du moyen âge , avaient 
de puissants attraits pour lui. Les notices curieuses , 
fruits des loisirs quHl consacrait a cette sorte d^étude , 
révéleront toujours Tantiquaire habile , le dessinateur 
exact. 

Après avoir , dans sa jeunesse , cultivé la musique j 
M. Marquis avait abandonné cet art , afin de se livreir 
plus librement à celui du dessin. Pour obtenir des 
succès dans ce dernier , il réunissait les deux éléments 
les plus nécessaires : le sentiment et le goût. Aussi ses 
productions en ce genre , outre la remarquable facilité 
du faire , sont-elles empreintes du cachet qui caracté-* 
rise ses écrits. Naturellement ami de» forêts et àes 
champs , où rappelaient souvent ses utiles et savantes 
excursions , il se plaisait principalement dans le genre 
du paysage. Ordinairement il animait ses sujets de 
scènes rêveuses et douces comme son ame ; mais presque 
toujours on y découvre les traces^ de cette légère mé- 
lancolie , compagne inquiète de la faiblesse physique ^ 
des longues méditations , et des cœurs tendres. Tantôt 
ses dessins offrent un tombeau solitaire arrosé des 
larmes de Tamour ou de Tamitié. Tantôt la jeune fille , 
assise sous la verte feuillée , y paraît agitée par Tim- 
patience ou par les regrets. Ailleurs , de pieux ermites , 
courbés sous le poids des années , dopnent aux sites 
de notre confrère un caractère plus solennel , en retra- 
çant les religieux rapports qu^établit la prière entre la 
terre et le ciel. 

VI. Marquis se complaisait surtout dans ces demièret 
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tmages. Il souriait au souvenir de ces enfants du 
dësert , qui flattait ses inclinations paisibles : Hœe 
trahit sua quemque voluptas ! Oui , cet excellent homme 
aimait la solitude ; elle aiguisait sa pensëe ; elle agran- 
dissait son ame. Il se plaisait à méditer , dans le sein 
de la nature , sur cet ordre de choses au-dessus d'elle 
et hors d'elle ; ordre sublime , dont Timpénétrable se- 
cret échappe à nos faibles perceptions , et provoque 
nos doutes inquiets , mais dont pourtant une voix mys- 
térieuse semble nous révéler intérieurement l'existence» 

Il s'en fallait cependant que notre confrère se sentît 
né pour vivre dans une retraite absolue ; mais il ne 
rechercha le mionde ^ue pour y faire usage de son 
cœur j que pour y répandre les fruits de ses affections 
bienveillantes. Il lui devait d'ailleurs l'emploi de ses 
talents , l'exemple de ses vertus. Vous savez comment 
il a payé cette honorable dette. 

J'aurais voulu , Messieurs , pouvoir vous entretenir 
plus méthodiquement du savant distingué , mais en 
vain l'eusse- je entrepris , quand, malgré moi, mon 
cœur me ramenait sans cesse à l'homme de la nature. , 
Oui , c'était plus sans doute à la prédilection de cette 
mère commune qu'à la brillante éducation qu'il avait 
reçue que M. Marquis devait son admirable caractère ; 
car , si l'homme acquiert Tesprit par l'étude , le cœur 
naît avec lui ; et c'était , h coup-sûr , de ce dernier seul 
qu'émanaient les vertus domestiques et sociales qui 
méritèrent à ce digne professeur l'amour de ses élèves , 
celui de ses nombreux amis , et le glorieux tribut de la 
^nération publique. 

On a dit d'un de nos plus illustres compatriotes , 
de Thomas Corneille , qu'il mourut sans s'être jamais 
fait un ennemi. Heureuse et trop rare destinée ! Tel 
fut le partage de M. Marquis. Eh! comment la haine 
eût-elle pu s'armer contre le meilleur et le plus doux 
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dés hommes ? contre celui , dîs-je , doiit l'ame bienveil-* 
lanle et pure se refusait ^ toujours h croire le mal , ou 
qui tî^en voulait admettre la preuve que pour en cher-* 
cher aussitôt le remède? 

Je me souviens d^avoir entendu dire , d'un ton ba- 
din il est \Tai , que la position inoffensive dans la- 
quelle M. Marquis ne cessa de se maintenir, était 
peut-être une petite transaction avec son propre repos ; 
mais , quand cela serait , quel est i^homme vraiment 
sensé qui ne saciifie , quand il le peut , a sa tranquillité ^ 
la triste gloire de froisser la vanité d'autrui ? Mais notre 
confrère , Messieurs , était mu par de plus généreux 
principes , et vous le connûtes assez pour en être convain- 
cus avec moi. Oui, son amour de Tunion , de Tordre 
et des convenances sociales , fut la véritable source de 
l'esprit de conciliation qu'il mit constamment en œuvre 
dans le commerce de la vie ; qu'il mit en œuvre , dis- 
je , comme s'il eût oublié combien le langage de la 
raison est impuissant contre l'amour propre et les mi- 
sérables prétentions des hommes. Heureux si la plupart 
des savants eux-mêmes n'en étaient pas , peut-être , 
encore plus susceptibles que d'autres 

Ici , Messieurs , je touche à l'instant où je vais , pour 
ainsi dire , adresser une seconde fois , à notre excellent , 
' à notre honorable confrère , un éternel adieu. Bientôt 
va disparaître le savant illustre., le littérateur distingué , 
l'ami des Muses et des arts. Le sage , l'homme de bien 
seul va rester , mais , hélas I pour s'étendre sur le lit de 
douleur et nous échapper dans la nuit de l'éternité! 

Les travaux de l'esprit , comme ceux du corps , fatî*- 
guent, consument, exténuent. Dans $on cabinet, ou dans 
le mouvement de ses herborisations , M. Marquis faisait , 
depuis long-temps , l'expérience de cette double vérité. 
Avec une constitution aussi faible , aussi délicate que 
la sienne j la prolongation de son existence dépendait , 
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peut-être , d'un repos physique incompatible avec ses 
devoirs , et d'une inertie de pensée qui ne l'était pas 
moins avec l'étendue et l'activité de son intelligence. 
Quoi qu'il en soit , sa santé , depuis plusieurs années y 
éprouvait de fréquents échecs , qui semblaient prendre 
dans leurs retours irréguliers un caractère de plus en 
plus grave» 

Leur symptôme le plus ordinaire était d'intolérables 
épreintes dans la région dé Testomac , organe dont un 
vice occulte a probablement occasionné l'irréparable 
perte que nous déplorons. 

Outre que M. Marquis se Confiait difficilement a la 
foi des remèdes , il prit lopg-temps pour de simples 
douleurs nerveuses ce mal que probablement il eût dû 
sérieusement combattre dès ses premières atteintes. 
Enfin , ses forces déclinèrent au point qu'après s'être , 
quelques mois avant sa mort, démis de ses divers em- 
plois académiques , il se vit contraint encore de sus- 
pendre , avec douleur , ses études chéries et les exercices 
de son professorat. 

Son existence , depuis , ne fut plus qu'un enchaîne- 
ment continuel d'ennuis, de langueurs et d^'angoisses. 
<e Vous vous plaignez de votre santé , me disait-il un 
« jour , que diriez-vous donc si vous étiez , comme 
« moi , réduit à ne plus pouvoir travailler. Je ne crains 
« pas la mort , ajouta-t-il , je suis prêt à partir quand 
« Dieu m'appellera ; mais je vous l'avoue , je redoute 
« les longues souffrances : la nature m'a refusé la force 
« de les supporter avec résignation. » 

Oh ! combien il se trompait lui-même , celui qui , ne 
cessant de souffrir , et qui, conservant jusqu'au dernier 
soupir toute l'énergie de son ame , ne démentit pas 
un seul instant l'égalité d'humeur , le calme inaltérable j 
et l'admirable douceur qui le caractérisaient. A mesure 
que la mort s'emparait lentement de son être , la vie 
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semblait se réfugier et se retrancher dans son cceut* 
M Mes amis m^abandonnent » , rëpétail-il souvent , et 
cette plainte était la seule qu il laissât échapper. Ah l 
ses amis , sans .doute , étaient loin de croire la Parque 
£alale si près de le frapper. Jetais loin de le penser 
moi-même. En accourant , un exemplaire gothique du 
poète Chaucer sous le bras , pour distraire Tintéres^ 
sant malade :, il désirait revoir un passage piquant du 
vieux trouvère anglais , qui souriait à sa mémoire ; 
déplorable surprise ! une femme en pleurs m^ouvre , et 
ne me salue que par ce cri terrible : Il se meurt !!•••• 
Ordinairement , quand Thomme touche à sa dernière 
heure , la nature a déjà suspendu ses facultés qui vont 
achever de sVteindre. Le mourant ne peut alors distin- 
guer , dans Fombre qui Penvironne , le sépulcre prêt h 
Tengloutir. M. Marquis , au contraire , Tœil fixé sur la 
vie f semble calculer la pénible durée de ses derniers 
moments» Il réfléchit , il médite encore , quand déjà 
son immobilité, TefFrayante lividité de ses traits, pro- 
clament le triomphe de la mort. Â ces funestes ap- 
parences, une main imprudente veut étendre le voiie 
funèbre sur sa face décolorée. « Un moment , dit-il 
« avec douceur , il n^est pas temps encore. » Cinq 
minutes après il cessait de vivre. 

Ce fut k 17 septembre 1828 , que les sciences éprou- 
vèrent cette irréparable perte. Nos annales particulières 
la signaleront comme une des plus fatales que TAca- 
démie ait jamais déplorées. Nous suspendîmes alors 
l'expression de notre propre douleur pour partager 
celle de son inconsolable famille. Nous vîmes , dans 
l'interversion de Tordre de la nature , un père octo- 
génaire , une mère également courbée sous le poids des 
ans , redemander en vain au Ciel un fils , Torgueil de 
leurs cheveux blancs. Nous vîmes leur autre fils , digne 
ami de son digne fi*ère , placé douloureusement entre 
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le devoir dVssuyer les larmes de ces vénérables vieil- 
lards , et le besoin d'épancher les siennes. 

Je n'ai pu , sans doute « Messieurs ^ payer en partie 
la dette que réclamait la mémoire de notre commun 
ami , sans susciter dans vos âmes de . douloureuses 
émotions. Mais long-temps encore vos réunions par- 
ticulières , vos assemblées , solennelles éveilleront le 
souvenir de M. Marquis; long-temps encore , vos yeux, 
trompés par une longue et douce habitude , le cher- 
cheront en vain dans cette enceinte , où Ton applaudit 
tant de fois h sa voix éloquente. Aujourd'hui ses mânes 
silencieux attendent de moins frivoles , de plus religieux 
hommages. AI:cordons-leur au moins une palme funé- 
raire ; que la tombe qui les recèle en soit humblement 

ombragée. Mais , que dis-je ! où donc est-elle ^ et 

qui nous la désignera , cette tombe muette et délaissée y 
où cependant nos regards désolés plongèrent avec le 
cercueil? Ah! Messieurs, la sépulture d'un homme 
mémorable par de hautes vertus , par de rares talents , 
ne doit-elle consister que dans la misérable tpoignée de 
terre qu'on ne peut refuser à la dépouille du plus mé- 
prisable , du plus coupable même des mortels ? 
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LA YEILLÉE DU HAMEAU, 
Par M. Alexis Fossé. 

» Tê , venîcBte die , te , deeedcnle , caiiel»!* ^ 

Henrenx le Tienx soldat qui peut , dans sa cbaamière / 
Sans soins du lendemain , achever sa cai^ière ! 
Loin des camps orageux , il goûte enfin le prix 
Des trente ans de travaux qn*il avait entrepris ; 
Et , libre désormais de ses jeunes pensées , 
Il sourit , en songeant aux fatigues passées , 
Sans craindre' le trépas, hélas ! peu glorieux, 
Qui Tattend sous le chaume où dormaient ses aïeux. 

« 

Dès que Fombre du soif descend dans la vallée ^ 
Ses enfants empressés courent à la veillée. 
Là , bravant avec eux la rigueur àts hivers , 
Il aftne à raconter les maux qu*il a soufferts ; 
Et des guerriers frappés aux champs de la victoire 
Seé récin belliqueux honorent la mémoire. 

En disant à ses 'fils nos magiques succès , 

Il nourrit dans leur cœur l'orgueil d*étre français ; 

Et si le souvenir de nos longue» disgiâces 

Aux entretiens du soir laisse encor quelques traces^ 
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Pour chasser loin de lui ces pensers douloarewc ^ * 

II regarde la paix qo'appelaient tant de vœux ; 

Et , passant tout-à-coup de nos revers sublimes 

An retour dësire' de nos rois légitimes , . 

Il (efface à jamsis des regrets superflus 

£n ne montrant en eux que des français de plus* 

€*est aii# qu*un des preux de cette grande armée 

Qui conquit tant d^e'tats et tant de renommée , . 

Sons un toit ignoré de la faveur des cours , . 

Dans un repos obscur passait ses derniers jours. 

Fier d'attacher son nom aux fastes de la guerre , 
Son fils , Jule , à sa voix , ceignit le cimeterre , 
Alors que nos guerriers , pour lui rendre ses lois , 
. A TEspagne éperdue imposaient leurs exploits. 
Mais, hélas! quand le Roi , les regards sui- Athènes > 

Désigna les sauveurs de ces plages lointaines , | 

Lés projets séduisants qu'enfantait sa valeur 

Se sont évanouis comme un rêve trompeur. j| 

La Gtrèce , en bénissant les drapeaux de la France , . 
Ne le nommera point dans sa reconnaissance ; 
Et son glaive , exilé des murs du Parthénon , 
Sur leurs nobles débris n'inscrira point son nom. 

Fouiyuivî nuit et jour de cette seule image , 

11 pleurait les lauriers ravis à son courage , 

Lorsqu'un bruit , que le Rhin écoute avec transports , 

Annonce que le Roi vient visiter sts bords. ^ 

Des rives de la Marne aux champs de la Moselle , 
Tout a repris soudain une face ndUveUe. 
Le peuple des cités , jaloux 4e ses travaux i 
Décore ses remparts de portiques nouveaux f 
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Elève avec orgueil d*e'le'ganles colonnes ; 

De festons somptueux , de drapeaux , de couronnes > 

Emblèmes réve're's de Tempire des lys , 

Sème de toutes parts ses chemins embellis : 

Tandis que du hameau les habitants agrestes 

De verdure et de fleurs couvrent leurs toits modestes ; 

Trop heureux mille fois si leurs soins empresses 

Au village voisin ne sont point surpasse's ; 

Et si le Roi y surtout , d'un regard d'indulgence 

Honore les tributs de leur reconnaissance ! 

Spectateur assidu de ces brillants apprêts , 
Jule au fond de son cœur ne sent plus de regrets. 
Si de nombreux exploits manquent à ses services ; 
Si son front est privé de nobles cicatrices ; 
Et s'il ne peut , un jour , h. son humble foyer , 
Pour prix de sa valeur , rapporter un laurier : 
Â de'faut de combats et de chants de victoire , 
De plus doux souvenirs riront à sa me'moire ; 
Et les re'cits touchahts de la bonté du Roi 
Du moins à la. veillée épargneront l'efifroi. 

Le Prince , cependant ^ loin des' bords où la Seine 

Roule entre des palais son onde souveraine , 

D'un voyage embelli par des fêtes d'amour , 

A vu trop vite , hélas ! briller le dernier jour. 

Partout , dans les cités , aux champs comme au village , 

Le peuple , à flots pressés , vole sur son |)assage ; 

Partout les vœux bruyants de la fidélité 

Lui disent un amour qu'il a tant mérité 

Alors que cette France , où grondaient tant d'orages , 

A sa voix paternelle oublia ses naufrages. 

Mais des soins plus pressants ont arrêté ses yeux , 

Et l'Alsace attristée a reçu ses adieux. 



« Oai , j*ai svàii le Roi sur ces bords oragem 
« Où , fières de lever an front tonjoars neigeux , 
« Les Vosges en grondant enfantent la Moselle, 
«c Je Tai vu dans les champs de ce penple fidèle 
« D*où, grossi des tributs de vingt fleuves divers , 
« Le Rhin court s*engloutir dans rabime des raers. 
« Je Tai vu , mille fois , sous des arcs de feuillage , 
<« Sourire aux doux efforts des pâtres du village , 
« Qui , des grandes cite's rivaux ambitieux y 
« Cherchaient à lui prouver à qui Taimait le mieux. 
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l)é)à régnaient les jours où PAatomne accMét \ 

Soulève avec effort «a télé dépouilUe. 

Le rapide Aquilon , en tourmentant les airs , 

Sur son aile de neige apportait les hivers; 

£t , loin des camj^s muets où le cri des trompettes 

î^e se confondait plus k l*appel des vedettes , 

Le semestre inactif à nos jeunes guerriers 

De leur chaumière absente indiquait les foyers , 

Jnsqu*à Theure où , pare' de sa robe éclatante y a 

Le Printemps les retrouve assemblés sous la tente. 



Vers le toit paternel que demandent ses vœux , 
Jules , avec transport , s^est élancé comme eux ; 
Et déjà , dans le fond de Tobscure vallée , 
Ses yeux ont deviné la chaumière isolée 
Où , près de son vieux père , il eût vu le bonheur 
Si la gloire jamais n*eùt enflammé son cœur. 
Son retour du village a comblé Fespérance. 
On s*empresse , on demande avec impatience 
Ces files où le Roi recevait chaque jour 
Des hommages touchants de respect et d'amour ; 
£t lui , pour satisfaire 'aux vœux de la veillée , 
Rassemble à ces récits la foule émerveillée : 



I ' 



♦ • 



•.. 



* ( «37 ) 

» Je l'ai TQ , dans le sein des cl tes opulentes » 

« Prodiguer à Fenvi ces paroles touchantes , 

«c Ces mots affectueui où le cœur attendri 

« Itetroure avec ivresse un des fils de Henri. 

« Je Tai tu , tous les jours , aux pieds du sanctuaire , 

« Humilier son front courbé par la prière , 

* Et pour tous MB sujets demander an Seîgpneur 

« La paii et Fnnion , la gloire et le bonheur. 

« Je dirai les transports qu'enfantait sa présence , 
« Les Tœui , les cris du peuple et sa reconnaissance. 
« Mais c'est à Totre cœur , qui parlera pour moi , 
« A juger de l'amour que nous devons au Roi. 

« A peine a-t-il franchi les portes de Lutèce 

« Qu'éclatent sur ses pas miNb cris d'allégresse. 

« Jaloux , et dans l'espoii^ de contempler tes traits , 

« Les laboureurs au loin ont quitté leurs guérets ; 

« Et , mêlés aux bergers de l'heureuse vallée y 

« Ils dressent , dans les champs , des tentes de feuillée , 

« Où les cris du hantboia , les sons du tambourin , 

« D'une chanson rustique appellent le refrain. 

« Le front paré de fleurs , de timides bergères 

« Entrelacent leurs pas dans des danses légères ; 

« Tandis que les \ieillards , pour un autre Henri , 

« Des couplets du bon Roi répètent l'air chérL 

« Cependant le soleil , déjà loin de ces plages , 
« Cachait son front chargé d'un bandeau de nuages , 
« Et d'un dernier regard il embrasait les cienx , 
« Quand les remparts de Meaux s'offrirent à nos yeux. 
« An seuil de la cité , des parvis de verdure 
« S'élevaient, orgueilleux de leur simple parure ; 
« Et f sous des toits de fleurs , des drapeaux éclatants 
% klà brise du soir livraient leurs plis flottants. 
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« Soudain le canon gronde , et la clocbe ébranlée 4 

«i Du bonheur de la ville avertit la valiëe. 

« Les magistrats émus , pour lai dire m vœux , 

<c N'ont qu*âi montrer au Roi ce peuple affectueux 

« Dont les élans d*ivresse et de reconnaissance 

« Ont trouvé pour toujours tant dVchos dans la France. 

«* Guerriers et citoyens, pontifes , magistrats y 

« Tous , pour bénir son nom , se pressent sur ses pas ; 

« Et , soit que , de nos arts explorant les merveilles , ' 

« Il accorde un sourire aux fruits de tant de vailles y 

« Soit que , des laboureurs consultant les besoiâs , 

« Jusque sur leur chaumière il étende ses soins ; 

« Ou qu'aux pieds des autels sa pieuse constance 

« Demande chaque jour le bonheur de la France : 

« Partout des cris d'amour , élancés vers le ciel , 

« Portent les vœux du peuple aux pie^ de rÉtemel. 

« Enfin la linit s'écoule ; et , dans les airs moins sombres y 

«c Les feux naissants du jour éclaircissent lus ombres. 

« De rapides coursiers précipitent son char,; 

« Mais , pour le retenir , pour briguer un jregard , 

« Les patres attentifs , au seuil de leurs villages , 

« Ont couvert les chemins de festons , de feuillages ; 

« Tant leur reconnaissance a besoin d'exprimer 

« Que le cœur des français n'a cessé de l'aimer ! 

« C'est ainsi qu'Épemai , Toul , I^ancy , Lunéville , 

« Et Golmar , et Saveme , et cette antique ville 

« Qui de Francus , dit*on , reçut avec fierté 

«c Un nom que trois mille ans le temps a respecté , 

« Rivales pour montrer leur profonde allégresse , 

« De leur fidélité feront parler l'ivresse , 

« Quand le Roi , dans leur sein , daignera tour-à-tour 

« Recueillir leur hommage et leurs tributs d'amour. 
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« Âax forêts da vallon empruntant sa pamre , 

« Châlons n*offrait partout qu*un berceau de verdure , 

« Où de nombreux drapeaux , sous des voûtes de fleurs ^ 

« Dans les airs embaumés mariaient leurs couleurs. 

*i Là , par les mêmes cris notre amour se déploie. 

« Attaché sur ses pas , le peuple , ivre de joie , 

« Poursuit de vœux touchants ce Roi dont les bienfaits 

« Ont soumis pour toujours le cioeur de ses sujets ; 

^ Qui ) quand des jours de deuil s'étendaient sur la France y 

V D'un meilleur avenir ralluma l'espérance ; * 

« £t qui , fort de l'appui d*un pacte respecté , 

« Allie enfin le trône avec la liberté. 

« Il admire long-temps l'école où l'industrie 

« De modestes travaux enrichit la patrie. 

« Là , les métaux , domptés |>ar de puissants efforts ^ 

« Se courbent avec grâce en flexibles ressorts ; 

« Ici y le bois qui cède à des haches pesantes , 

« Revêt d'un char léger les formes élégantes ; 

« Plus loin , en un brasier , l'airain coule enflammé ,. 

« £t des traits les plus chers reparait antm4 * 

« Honneur à Liancourt , qui , par sa bienfaisance , 

« A conquis , dans ces murs , tant de reconnaissance i i 

« Athènes sur son front n'eût rien vu de mortel , 

« Et près de Triptolème eût dressé son autel. 

« Le Roi s'arrache enfin à ces nobles hommages ; 

« Et , loin de la Champagne , il atteint les rivages 

« Où Verdun , à l'abri de ses dormantes eaux , 

« Peut long-temps de la guerre ignorer les fléaux. 

« Là ) soit que le soleil ait dissipé les ombres y 

« Soit que l'astre des nuits , couvert de voiles sombres , 

« Dérobe à la cité son cours silencieux , 

« Et s'avance inconnu sur la voûte des cieux> 
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« Le nom cbe'ri da Rot, qii*implore an penplfi immense , 
« Jusque dans les prisons rë?eille Tespërance , 
« Et da fond des cachots , échappé dans les airs , 
« Des nains de Tinfortane a fait tomber les fers. 

« Cependant les vallons qa*arrose la Moselle 

« S*animent des transports de ce peuple fidèle 

« Dont le sol belliqueux enfante les soldats , 

« Les moissons , et 1^ fer dont s^armerait leur bras ^ 

« Si , poussé dans leurs champs par sa folle arrogance y 

« Un autre Charles-Quint dëfiait leàr vaillance. 



Sous un ciel dégage de nuages brumeui , 

« Metx nous ouvre à son tour ses remparts orgueilleux , 

« Qoi protègent au loin de fertiles rivages , 

« Et jamais d*un vainqueur n*ont subi les outrages. 

« Son fils.... Mab quel spectacle a frappé ses regards T 

* Dans un camp que les flots ceignent de toutes parts ^ 

« S*élèvent devant lui de superbes portiques ,* 

« dû du Trocadéro lés nalttes ibériques 

« S*nnissei)t aux lauriers que les vaisseaux français 

« Aux mers de Navarin ont conquis pour la paix. 

« Tout -à-coup le canon , dans la plaine enflammée , 

« Mugit j en vomissant des torrents de fumée. 

« Le boulet , échappé de sa bouche de fer , 

« Suit le chemin que Tœil lui commande dans Tair ; 

« Et.brise , plus terrible et plus prompt que la foudre y 

« Le but inoffensif qu'il a réduit en poudre. 

« Ici des bataillons , par des feux redoublés , 
« Réveillent Pennemi dans &tê forts crénelés ; 
« A pas précipités s*élancent dans la plaine , 
« Et fixent un instant la victoire incertaine. 
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« Mais , loin àt$ butions qu'ils avaient menaces , 

« Sons des feux pins puissants , ils s*éloi^ent chassas» 

« En Tain pour résister ils s*arment de courage ; 

« Vaincus , leur désespoir feint une ayeugle rage. 

« Le salpêtre , enfermé dans un gonffre brûlant , 

« Déchire avec fracas le sol étincelant ; 

« Mais la fondre rivale , à son tour allumée , 

« Parmi des tourbillons de flamme et de fumée , 

« Dans les airs obscurcis /^ette an loin dispersés 

« De leurs murs de gazons les débris renversés. r^ 

« Du pied de ces remparts qui s'entouraient naguère 

« Du prestige qu*en(ante un siège imaginaire , 

« SVloignent tont>à-coup de fragiles vaisseaux ^ 

« Que la. rame empressée emporte sur les eaux ; 

« £t qui , fixés Afin sur les vagues profondes y 

« Réunissent les bords que séparaient les ondes. 

« Sur ce chemin douteux le Roi s*est avancé. 

« Mais de quelle terreur notre sang s*est glacé 

« Quand , sous ses pieds , le pont s'affaisse , se balance i 

« Nous écoutons sts pas dans un morne sill^ice.... 

« Mais bientôt tous les cœurs ont déposé TeiFroi ; 

« £t des cris de bonhenr ont salué le Roi 

« Qui, tranquille et serein sur le lointain rivage, ^^ 

« De notre amour pour lui reçoit ce nouveau gage. 

« Enfin il a gravi ces rochers sourcilleux . 

« D*où s'élançaient jadis deux peuples belliqueux , 

«Qui, dans leurs champs rivaux disputant de furie ^ 

« le cimeterre en main déchftaient la patrie. 

« Abjurant leur querelle et leurs sanglants exploits » 

« Ils ont soumis leur front au sceptre de nos rois ; 

« Et , jaloux de subir sa noble dépendance , 

« Ne forment plus de vœu qui ne soit pour la France. 
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* L'Alsace alors ëUle à nos regards surprix 

« Ces riantes cités y ces villages fleuris , 

« Où des fils d'Israël les tribus fugitives 

« Ont d'un autre Jourdain trouve' les douces rives ; 

« £t , des murs de Sion exilant leurs regrets , 

4c Goûte dans nos foyers les douceurs de la paix. 

4 
U 

« Sur des chars gracieqx , dans leurs halûts de fête , 

« Et brillantes des fleurs qui couronnent leur tète y f^ 

« Les filles du vallon, des cités, des hameaux, 

« Voient , et dans les airs , agitent des drapeaux : 

« Tandis que leurs époux , leurs amants ou leurs frères y 

« Parés de sts couleurs et d*écharpes légères , • 

« Aux cris de la trompette et des clairons guerriers , 

« Précipitent le vol de leurs nobles coursiers. 



« Des rives de la Sort jusqu'aux plaines fécondes 

« Où 1' 111 révèle au loin la source de ses ondes , 

« Ce cortège empressé volera sur ses pas y 

« Pour lui montrer ces mo^s qui , chargés de frimas , 

« Abandonnent le Rhin^ur les bords de l'Alsace , 

« Et cachent dans les airs leur couronne de glace. 



« Dès qu'aux champs de Saverne il a jeté les yeux y 
« L'ombre épaisse des nuits , qui recouvrait les cieux 
« Resplendit tout-à-coup des torrents de lumière 
« Dont se revêt au loin l'Alsace tout entière. 
« A cet heureux signal y Strasbourg a tressailli ; 
« Et le Roi y dans ws murs par l'amour accueilli y 
« Voit enfin que ce peuple et soumis et fidèle 
« Du plus pur dévouement peut offrir le modèle. 

« Ses sujets empressés ont seuls y jusqu'à ce jour y 
« Fait parler à ses pieds leurs vœux et leur amour. 
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« Ici , pour le féter désertant leurs provioces , 
« Accourent avec nous une foule de princes 
« Qui des bords du Neker Tiennent de toutes parts 
V Confondre sur lui, seul leurs avides regards ; 
« £t puiser à la fois , dans Texemple qu'il donne , 
« La grâce et les vertus qui parent la couronne. 

* 
« Dans la plaine enflammée , il revoit ses soldats 

« Que flaguère son fils conduisait aux combats y ^ 

« Quand des monts de Pyrène aux limites d*Alcide 

« La victoire avec eux marcha d*un pas rapide. 

« Là , sur le fleuve immense , il voit d'autres vaisseaux 

« Construire des chemins qui flottent sur les eaux , 

« £t de nos bataillons les colonnes profondes , 

« A pas prëcipite's , s'avancer sur les ondes , 

« Comme si des combats le signal destructeur 

« Aux bords du Tanaïs appelait leur valeur. 

« Ici , l'airain brûlant s'tfc happe en flots liquides , 

« Pour reparaître armé des bouches homicides 

« Qui vomissent au loin la mort et la tenreur , 

« £t du tonnerre en feu nous prétest la furikir. 

<c Pins loin s'offre à ses yeux la chapelle éplore'e 

« Où repose à jamais la de'pouille sacrée 

« Du preux dont Fontenoi vit les derniers hauts £iits ; 

« Et veuve cependant des cendres du français (i) 

« Qui, confiant au bois la parole tracée, 

« Sur un papier muet la retrouva fixée, 

« Et , nouveau Prony'thée , alluma de ses mains 

« Le flambeau dont la presse éclaire les humains. 



« Enfin s*ouvre à sa voix le solitaire asile 
« Où la faible vieillesse et l'enfance débile , 



(i) Gtttteiaberg. 
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« Près da lit où souTcnt gémissent leurs doolenri « 
« TroaTCDt la charité poor essuyer leurs plears. 
« Lentement consamés d*ane atteinte homicide , 
« Là , qaelqoes malhearevz , aa teint pÂIe et livide , 
« Poussaient avec effort des soupirs oppressés 

* Que semblaient refuser leurs poumons embrasés. 
« En rain des magistrats la foule consternée 

« Lui montre de ces maux la trace empoisonnée ; 
« Rien n*arréte le Prince ; il vole , sànt frayeur , 

• Leur doimer un espoir qui n*est plus dans son cœur ; 

« 

« Et , pour prix du bienfait qui s*attache à sa vue , 
« Les mourants » animés d*nne force imprévue , 
« Sur on bras défaillant se soulèvent encor , 
« Et tombent satisfaits sur leur couche de mort. 



« Colmar avait reçu sa visite chérie. 

« Fière de us travaux et de son industrie , 

« Mulhausen , dans »ts murs , appelle sts regards 

« Sur les produits nouveaux qu*ont enfantés nos arts. 



« De bonheur et dé joie agiles messagères , 

« S*éloignent devant nous des colombes légères , 

« Qui , remontant de TIll les bords industrieux , 

« Se perdent tour-à-toor dans la voûte ^es cieux , 

« Volent ; et , dans les champs témoins de leur passage , 

« D*une auguste faveur laissent Theureux pr^ge. 

« Sur le sommet des tours qui parent la cité , 

« Leur prophétique essor soudain s'est arrêté ; 

« Et Mulhausen ravie avec grâce déploie 

• Ses pavillons de gaze et ses tentes de soie. 

« Sur les bords animés de ces larges canaux » ' 
« Que la main des mortels a dotés de leurs eaux , 
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« S^elève le palais où Tactlve industrie 

« Des merveilles cle Tart enrichit la patrie. 

« Là , se trouvent ëpars ces voiles , ces tissus , 

« Qae la France impuissante enviait a rindns 

« Avant que , dans Tairain la vapeur enfermée 

« Prêtât à nm métiers sa force comprimée. 

« Là y de neigeux duvets , transformés en réseaux , 

« S'échappent lentement des flancs de ces rouleaux 

« Qui , chargés avec soin de couleurs étrangères y 

« Déposent en glissant leurs nuances légères. ^ 

« Là , les tissus vieillis el long-temps rehutés 

« Des vêtements de Un que le pauvre a portés , 

« Du pilon ohstinë subissent les injures y 

« Et y dépouillés bientôt de leurs formes impures y ' 

« Sons un aspect nouveau renaissent à nos yeux y 

« Pour se parer enfin des dessins onctueux 

« Que la main d^Aloys (i) confia la première 

^Au marbre obéissant des monts de la Bavière. 

« Aujourd'hui que nos arts , désormais sans rivaux , 

« Des peuple* de l'Asie ont vaincu les travaux , 

« Ces tissus voyageurs , dans les champs du Tropique f 

« Vogueraient de l'Oxus aux mers de l'Atlantique , 

« Si le commerce , enfin ouvrant ses ailes d'or , 

« Vers ces lointains climats dirigeait son essor. 

« Mais hélas ! d'autres soins commandent sa souffrance : 

« L'Amérique est fermée aux vaisseaux de la France ; 

« Et le Prince en secret gémit d'une rigueur 

« Que les destins encore imposent à son cœuir. 

« Luuéville , à son tour , l'appelait à ces fêtes 
« Ou nos jeunes guerriers préludent aux conquêtes 



(t) Aloyi Scncfcldtr* 
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• Qae la France avec tnx pourrait un jour tenter 
« Si jamais quelques rois osaient nous insulter y 
« On si y pour son bonheur , il lui fallait encore 
« Retrouver les chemins des mers où naît Taurore. 
« Le tonnerre , en grondant sur la voûte des airs , 
« N*embrasait plus la nuit du feu de sts éclairs ; 
« Et , loin des flancs épais de ces pesants nuages 
« Que poussait sur son front le souQle des orages ^ 
« Le soleil ^ en montrant son disque radieux , 
« Ramenait la journée où le bronze pieux 
« Appelle les chre'tiens aux pieds du sanctuaire » 
« Pour célébrer du ciel la fête hebdomodaire. 



« L*antel du sacrifice avait reçu nos vœux. 
« Soudain , mille coursiers an vol impétueux 
« S*élancent à la fois dans la lice guerrière , 
« En jetant dans les airs des torrents de poussière. 



I 



« Je ne vous dirai point ces brillants escadrons 

« Qui dévoraient Tespace à la voix des clairons ; 

« Ces housards , ces chasseurs , ces dragons intrépides , 

« De dangers et de gloire également avides , 

« Qui , pleins du souvenir de leurs derniers exploits ^ 

« A Tunivers soumis pourraient dicter nos lois. 



< Je ne vous dirai point qn*aux bords de la Moselle 
« Il retrouva partout une fête nouvelle ; 

■ 

« Et que , depuis Tinstant qui vuit naitre le jour \\ 

« Jusqu'à l'heure où la nuit annonce son retour ^ , fj 
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« La joie et le bonheur , Pivresse et Tesperance ^ 
« Du plus aime' des Rois réyëlaient la présence. 



« Enfin il a quitté les bocages chéris 

« Où serpente la Seine en fu^^ant vers Paris ; 

« Et y plein du souvenir de ces brillantes fêtes , 

• De Tamour de son peuple éclatants interprètes | 

« Il rentre dans Lutèce , à la fois satisfait 

« Du bonheur de la France et du- bien qu'il a fait. 

Jules avait parlé : les pâtres du village 

Du Prince en même temps ont regardé Timage 

Qu*au retour des combats jadis le vieux guerrier 

Apporta de la Loire à son humble foyer. 

On l'interroge encor ; on le presse de dire 

Si , dans ces traits chéris où la bonté respire , 

Le fidèle burin a renda tour-à-tour 

La grâce et les vertus qui commandent Tamonr ^ 

La majesté du trône unie à la clémence y 

Et surtout la douceur qui prescrit Tindulgence, 



« Oui , dit Jule ; et bientôt vqps pourrez comme moi 
« Lire dans ses regards votre amour pour le Roi. 
« Quand Tor de vos moissons flottera dans la plaine ^ 
« Vous le verrez vous-même aux rives de la Seine ; 
« Et vous saurez alors , en contemplant ses traits , 
« Qu'il suffit de le voir pour Taimer à jamais. » 



Telle était des Normands Vespérance chérie. 
« II viendra , disaient-ils ^ aux champs de la Neustrie ; 

13. 
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« Et , de notre bonheur tëmoln affectueux y 

« Il receTra partout rhommage de nos vœux. » 



Mais faëlas \ ces dësirs , que nous formions naguères ^ 
lidisseraient , en fuyant , des douleuK trop amères y 
Si IfL fille des Rois , en venant parmi nous , 
I9*eût fait naiire l'espoir d'un bonheur aussi doux. 
Ella entendra nos cris , nos transports d'alle'gresse ; 
Et quand, auprès de Charles, aux remparts de Lutèce,^ 
Le temps aura marqué l'heure de son retour ^ 
Thebèse lui dira jusqu'où Ta notre amour* 



(Ami 1829.) 
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LA MORT DE L'IMPIE, 
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Par M. P'« DuMEsirut. 

L'nuPns , afTamé de richesses , 
De cfëdit, d*honnears, de pouvoir j, 
A vu le sort, par ses largesses ^ 
Surpasser même sou espoir: 
Il a su y par un art per6de , 
Grossir sa fortune rapide 
Des dépouilles de Torphelin; 
£t , d'apparences légitimes 
Voilant ses plus énormes crimes , 
Des grandeurs &*ouvrir le chemin. 

Lui-même en son faste il s'adore. 
Ivre d'impures voluptés , 
Il se promet long-temps encore 
De nouvelles prospérités. 
LMnsolent honheur qu'il étale , 
Trouble d'un horrible scandale 
Les témoins de ses attentats : 
Voyant sa çloire et sa puissance , 
Ils doutent que la Providence 

Kègle les choses d'ici-bas. 

» 

Hommes sans foi, d'un doute impie 
Abjurez les troubles secrets ^ 
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Et de la sagesse in£nie, 
Tremblants , adorez les décrets t 
Si Diea , clément dans sa justice , 
Souvent diffère le supplice , 
Cest qu*il attend le repentir; 
£t sur cet obstiné coupable 
Le châtiment inAitable 
Viendra bientôt s*appesantîr. 

Au milieu de ses pompes vaines , 
Frappé â*une invisible main , 
Il sent dans ses brûlantes veines 
Circuler un mortel venin. 
Lui dont cbaque jour la mollesse 
Buvait la coupe enchanteresse 
Que les plaisirs ornaient de fleurs^ 
En proie au mal qui le consume^ 
Il tombe y abreuvé d*amertume , 
Et gît sur un lit de douleurs. 

Bientôt sVteint son espérance ; 
Il va vous perdre pour jamais , 
Voluptés , grandeurs , opulence ^ 
Qu'il paya de tant de forfaits. 
Sa conscience se réveille, 
Et du remords à son oreille 
Retentit la terrible voix, 
Que sa perversité profonde , 
Dans le bruyant fracas du monde 
Savait étouffer autrefois. 

Quel délire sombre et farouche 
Tourmente ses sens agités I 
Autour de sa funèbre couche ^ 
A sts regards époayantés 
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Parais^t les spectres livides 
Des vierges' simples et timides 
Qa*abu$èrei|^ ses faux serments , 
Et qui) par ses fourbes séduites, 
A Topprobre, au malheur réduites » 
Ont expiré dans leur printemps. 

■ 

Tremblant , à Faspect de ses crimes , 
Loin d*uQ spectacle ù hideux 
Il voudrait fuir ; d'autres victimes 
Soudain s'offrent devant ses yeux ; 
C'est Torphelin , en son enfance , 
Par hii dépouillé sans défense ; 
Ce sont SCS rivaux de grandeur, 
Dont sa haine et sa noire envie 
Ont , par l'atroce calomnie , 
Détruit la fortune et l'honneor. 

Lorsque de ces affreux nuages 
Sa raison sort pour quelque temps , 
De plus effroyables images 
Viennent redoubler ses tourments : 
A son ame, aux doutes en proie , 
Tour-à-tour sa terreur déploie 
Le néant , gouffre redouté , 
Qui contk-e le souverain Juge 
Lui promet à peine un refuge , 
Et .l'implacable éternité. 

* 
Tu peux te^^i^endre yopice , 
Pécheur ; ton sort est dans tes maitis y 
Tant que la ^l^te justice 
Suspend ses foudres iDcertakis. 
Crois au Seigneur ; d'uu cœur sinfèra 
Déteste te» crimes ; espère ; :* 
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Aime on Dieu qui veut te sauvelf- , 

Et dt tes pins noires souillares^ ^ 

Ainsi que des torrcais . d*eauxjpiire« , . ««^ j 

Sa ^âce viendra te lavejr . | 

1 

Dien daig;ne encore à ta 4<^tresse t 

Offrir des soins consolateurs : 

Tandis qn*ingrats avec bassesse , 

Tes faux amis, lâches flatteurs. 

Te délaissent aux mercenaires 

Qui , pour de coupables salaires, 

Tout secondé dans tes forfaits ; 

Je Tois TenYoyé charitable 

De la clémence iuépuisaMe 

Heurter au seuil de ton palais. 

Le pervers , en sa ragj extrême , 

Repousse le divin secours ;• 

Sa bouche vomit le. blasphème^.. 

Bientôt il se tait pour toujours : 

Le sang vers son cœur se retire , ^^ 

Ses yeu sVteignent, il expire 

Dans sa brutale impiété; 

Et son Dieu , qui pour lui naguère 

Avait les entrailles d*un père , 

19W plus qu'un monarque irrité. 

Pour aller subir la sentence 

Dïi grand arbitre de son sort , « 

Son ame, dans ^espace |j|||nense 

14*a point à prendre un long essor : 

Du corps des qu'elle «9 f%age , 

Dieu , comme une mer san^ riiage , *t 

L*entironne de tontes parts ; 

"Et, dans un seul trait de lumière, ^ 
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Det crimes de sa TÎe entiirt 
Offre la suite à tes regards. 

Que peut une langue mortelle , 
Pour dire l'affreuse stupeur 
^Vprouve cette ame rebelle y 
En présence du Dieu vengeur? 
L*£nfer même et ses feux horribles 
Lui sembltlt alors ipoins terribles 
Que Paspect du courroox diviif. 
Bientôt , comme un coup de tonnerre , 
Gronde Tarrét juste et sévère : 
« Va y maudit , aux tourments sans fin. * 
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TABLEAU 



DE L'ACADEMIE ROYAUE DES SCIENCES 

BELLES-LETTRES ET ARTS DE ROUEN , 
POUR l'année 1829 — i83o. 
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OFFICIELS EN EXERCICE. 

• 

M. le Comte de Murât (C. !^) , Président. 

M. HouEL, Vice-Président, 

M. Lbvy , Secrétaire perpétuel pour la Classe des Sciences, 

M. BiGNON ( N. ) , Secrétaire perpétuel pour la Classe des Belles- 

Lettres et des Arts. 
M. DuBUC Taîne', Bibliothécaire- A rchiçiste, 
M. Leprevost , ve'ierinaire , Trésorier. 

ACADÉMICIENS VÉTÉRANS, MM. 

AMWKB9 . ANMKRS 

^e d'admis- 

r^cep- .«ion à l« 

tiOD. Vëiéran- 

ce. 

i8o3. Le Comte Beugnot ( G. C. ^ ) , Ministre d'e'tat , 1806. 
ancien Préfet du département de la Seine-Infe'ricure , 
pre'sident du Bureau de Commerce et des Colonies, 
à Paris, rue Neaçe-du-Luxembourg ^ n« 3i. 

i;62. D'Ornay ( Jcan-François-Gabriel ) , doyen des Acadé^ 1807. 
mieiens , membre de rAcadémie de Lyon , de celles 
des Arcades de Rome et des GeorgiGles de Florence, 
à St-Martin-de-Bocherville. 

1811 Le Baron Asseun de Villequier ( 0. ij^), premier 1819. 
Président de la Cour royale ^ membre de la Chambre 
des De'pute's , rue de la Seille, vP 10. 

i8o3. YiTALis ^ , ancien Sçcre'laire perpétuel de TAcade'mie 18-22. 
pour la classe des sciences; Docteur es sciences de 
l'Université; Professeur énérite des sciences p.by- 
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siques au Collège royal de Rouen ; ancien Professeur 

de chimie appliquée aux arts ; membre de plusieurs- 

Académies et Socie'tés savantes , Gurë de Saint- 

Eustache , à Paris. 
i8i5. BmÈRB ^ , Conseiller à la Cour de cassation , 182a. 

à Paris , rue de Bondy , n» 44* 
1808. Le Baron Lezurier dk la Martel (0. ^ ) , i8a3 

ancien Maire de Rouen, à Hautot. 
1775. Descamps ( Jean-Baptiste ) , Conservateur du Musée 1824. 

de Rouen , membre de TÂcadémie des Arcades de 

Rome , rue Beaupoisme , n» 3i. 
i8o3. PA^'K ( Benjamin ) , Manufact., Trésorier honoraire , i&ay. 

faubourg St'Hilaire , n» 75. 
1819. BiBARD (Prosper) ^, ancien Maire de Rouen, i8a8. 
rué de la Vicomte , n® 34. * 

ACADÉMICIENS HONORAIRES , MM. 

1834. S. A. S. Mgr le Cardinal Prince de Crot , grand Aumènier 
et Pair de France , Commandeur de Tordre du St-£sprit , 
Archevêque de Rouen, etc., en son Palais archiépiscopal. 

1828. Le Comte de Murât ( C. ^ ) , Conseill^er d'état, Mem- 
bre de la Chambre à.ts Députés , Préfet de la Selne*lnfé- 
rieure , en Vhôtel de la Préfecture, ^ 

ACADÉMICIENS RÉSIDANTS , MM. 

i8o3. ViGNÉ (Jean-Baptiste), D.-M , correspondant de la So- 
ciété de médecine de Paris , rue de la Seille , no 4* 
Letellter, Inspecteur de T Académie universitaire, rue de 
Sotleville , n® 7 , faubourg Str-Seper, 

1804. GoDEFROY, D.-M. , rue des Champs-Maillets ^ vfi w, 

BfGNON ( N. ) ,' Docteur ès-lettres , Professeur émérite de 
rhétorique au Collège royal de Rouen et à la faculté des 
lettres , offic. de T Université de France , rueSénécaux , n» 55. 

i8o5. Le Baron Chapais de Marivaux ^^ Conseiller V la Cour 
royale , rue S t- Jacquet , n» 10. 
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i8o5. PeriAux (Pierre), ancien Imprimeur du Roi, membre de 

TAcadëmie de Gaen, et des Socie'tës d^agricoltnre et de 

commerce de Rouen et de Gaen, bout: Beauçoisine , ti^i^, 

Meaume (Jean- Jacques-Germain), Professeur de mathe'ma- 

tiques spéciales au Collège royal , rue Poisson , vfi 3i. 

iSo8. DuBuc Faine' , Chimiste , ancien Pharmacien à Rouen , mem-- 
bre du Jori médical du de'partement de la Seine-Inférieure , 
de la Société centrale d^agricnltore de même département , 
correspondant de TÂcadémie royale de médecine de Paris, 
etc. , etc_. , rue Perciere , n» ao. 

1809. DuPUTEL ( Pierre), rue du Duc de Bordeaux, n» la. 

Le Prévost ( Auguste ) , de la Société des antiquaires de 
Londres ; de la Société royale des antiquaires de France ; 
des Sociétés d'agriculture de Rouen, Caen, Evreux et 
Bernay ; de la Commission des antiquités de la Seine- 
Inférieure , rue de Buffon, n» ai. 
LiCQtJET (Théodore), Bibliothécaire, à VHdfel'de-ViUe. 

i8j5. Flaubert, Docteur-Médecin, Chirurgien en chef de THô- 
tel-Dieu , rue de Lecat , n*» 7. 
Leprevost , Vétérinaire, rue Sf-Laurenfy n« 3. 

i^iS. Levieux, Commissaire du Roi près la Monnaie de Rouen , 
à l^ Hôtel des Monnaies. 

1817. Le Baron Ad\m ^, Président do Tribunal de première 

instance , place St-Ouen , vfi a3. 
pUROUZEAu ^ ^ , Conseiller à la Cour royale , place Si- 

Eloi , no 6. 
Le^evost , Docteur-Médecin, rue Malpalu, n» 11 a. 

1818. Lefiijleui. BES GuErrots ^ , rue de Florence^ n» i. 
Blatïche , D.-M. , rue Bourgerue , ns-èrçis V Hospice 

SénéraL ^ 

Thil , Ayocat , membre de la Chambre des Députés , rue 
Dinanderie j Tfi \^. 

181 9. -DESTiGinr, Horloger, place de la Cathédrale, 

i8ao. Heliis 0U,D.-M. > Médecin en chef de THôtel-Dien , place^ 
de là Madeleine, • 

% 
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iSio. Le Comte de Rivaud La Raffinùrb (C. ifi) (G. O. !^), 
Lieutenant- Général commandant la i5< division militaire ^ 
rue du Moulinet , n® 5. 

Le Marquis de Martaiitville ^ , Gentilhomme de |a 
chambre du Roi, Maire de Rouen, tue du Moulinet , n» ii. 
i8a2. DelaquébiMe (£. ) » Né{[Ociant, rue du Fardeau, no 34* 
1833. HouEL y Avocat , rue Sénécaux , n» 10. 

LÉvr , Professeur de mathématî<|aes et de me'canique ; des 
Académies de Dijon et Bordeaux; des Sociétés académiques 
de Strasbourg , Metz , Nantes et Lille ; Maître de pension , 
rue S aint-PalHce t ifi 36. 

Le Pasquier ^ , Chef, de division à la Préfecture , rue 
des Bons^Enfants^ vfi 7g. 

Des-Alleurs fils, D.-M., Médecin adjoint de rHôt^el-Dieu , 
etc. , rue des Charrettes, no lai. 
i8a.{. L*Abbé Gossier, Chanoine honoraire à la Cathédrale, rue du 
Nord y no 1. 

Maiixet-Duboi]Llat , Architecte en chef de la Ville, çuai 
de la Romaine , no 7 a. 

Prévost fils , Pépiniériste , au Boîs-GuîUaume , ( son adresse 
4 Rouen , rue du Champ-des-Oiseaux , no 68 ). 

DuBREUiL, Direct, du Jardin des plantes , au Jardinas plantes. 

Langlois ( E.-H. ) 9 Peintre , Professeur de dessin à FÉcole 
municipale, rue Beaupoisine, enclave Sainte^Marie, 

Le Tellier ^ , Ingénieur en chef des Ponts->et-^hau|^ées , 
rue du Guajr-Troain. 

Reiset ^ , Receveur général des îaaxkcitSy^uaid*Narcourt, 

Houtou>Labillardièrb , ancien Professeur de chimie appli- 
quée aux arts, à Détaille, 
1835. Ballin , Chef de division à la l^réfecture , rue de Crosne, no a. 

DuMESKiL ( pierre ) , rue de la Chaîne , n» ai. 
1837. MoRiM , Pharmacien , correspondant de TAcadémia royale 
de médecine , de la Société de chimie médicale de Paris » 
de la Société linnéenne et des Sciences pluysiques et< chi- 
miques de la même ville} de la Société académi^e de 
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Hantes, et de plosienrs autres Sociétés savantes , rue Bou^ 

çreuil , n» 27. 
1837. Devclle ( Achille ) , membre de la Sociëtë des antiquaires 

de I^ormandie , de la Socie'té des antiquaires dTcosse , des 

Commissions des antiquités et des archives du département 

de la Sein^'Inférienre, et de la Société d'émulation de 

Rouen , rue de Fontenelle, no a bis. 
iSaS. ViTïGTRiNiEBy D.-M. , Chirurgien en chef des Prisons , rue 

de la Prison, no 33. 
PiMOitT (Prosper), Négociant, rue Herbihre^ n® a8. 
1819, Fossi (AL) })(( ^ ) Capitaine de recrutement du départje- 

ment, bouleçart Beauçoisine , no 70. 
Floqubt (A.) fils , Greffier en chef à la Cour royale. 
GiRARDiv (J.), Professeur de chimie appliquée aui arts, 

. membre de plusieurs Sociétés savantes , co-rédacteur du 

Bulletin universel des sciences et de l'industrie , rue Btaw 

voisine, ancien local Saint&'Marie, 

ACADÉMICIENS CORRESPONDANTS , MM. 

'17(^6. lie Colonel Vicomte TousTAm de RrcHEBOUBG ^, à St- 

Martin-du'Manoir , près Montivilliers. 
1787. LEVi^vAsSEUR le jeune , Officier d'artillerie. 
17^8. Le Baron Desgenettes ( C. ^), Médecin, Inspecteur gé- 
néral des armées , à Paris , quai Voltaire ^ no i. 
1 789. Monnet , ancien Inspecteur des Mines , à Paris , rue de V Uni- 
versité, no 61. 
Le Chevalier Tessier ij^ ^ , membre de l'Institut , Inspec- 
teur général des Bergeries royales , à Paris , rue des 
Petits-Augusiins y no a6. 
i8o3. Guersent , Professeur agrégé à la Faculté de Médecine, à 
Paris , rue du Paradis , no 16 , au Marais. 
Lhoste , à Sartilly , près Avranches , départ* de la Manche. 
Le Cotnte Chap^al îJc (G. ^), Pair de France , membre 
de l'Institut , à Paris\ rue de GreneUe-St, Germain, no 88. 

ai 



^Bo3. MoLLCVAuiT (C. L.) , membre de l'Iustittit , à Issy , p^ès Paris. 
L*Abbë DB La. Rue , membre de l*Âcadémie de Gaen , cor* 

respondant de Flnstitat, à Caen. 
Le Baron Gcvise ( G. O. ^ ) , Conseiller d'Etat , membre 
de rinstitut , à Paris , aa Jardin du RoL 
1804. BoEïfviLUEBS , membre de 1* Institut , à Paris , pieiUe rue 
du Temple , n» 19. 
Degland , D. m. , Professeur d*histoirc naturelle , à Rennes. 
1804. Le Baron Demadièkes ^ , à Paris , rue des Fossés^Mont- 

mmrtre, 
i6o5. Boucher , correspondant de l' Institut, Directeur ^t% Douanes , 

à Abbeville. 
1806. Le Baron de Géraiido ( C. ^ ) , Conseiller d*Eut, membre 
de rinstitut , à Paris , impasse Pérou ^ n» 7. 
Delabouisse , Homme de lettres , à Paris. 
Boï£LDiEU, Avocat, à Paris , rue de i^Odéon, n» 38. 
i8o8. Serain , ancien Officier de saultf, à Canon, près Crois- 
sannlle. 
Lair ( Pierre- Aimé ) , Conseiller de Préfecture , Secrétaire 

4e la Société d'Agriculture et de Commerce , à Caen. 
IXelancy^, Chef de division au Ministère de Tintérieur, 
à Paris , rue Duphot, no 14. 
'^809. Frakcœur ^ , Professeur à la faculté des sciences , à 
Paris , rue Cherche-Midi ^ n» a5. 
Hebmaiïdez, Professeur à TËcole de médecine de la Ma- 

rine , etc., à Toulon. 
Lamoureux (Justin ) , à Bruxelles. 
1810. RosNAY DE YiLLERS , Directeur du Dép6t de mendicité, à 
Amiens. 
DuRuissoN , Médecin , à Paris , rue Hauiepilie , n» 10. 
Durois-Maisonneuve , Homme de lettres, à Paris, rue de 

Vaugirard ^ n» 36. 
Denis , D.~M. , à Arg;entan , dé[:artement de TOme. 
Le Marquis de Bonardi-Dumesisil , ancien Officier de ca- 
rabiniers, au Mesnil-Lieubray , eanton d'Argueil, arron- 
dissement de Neufchâtel. 
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iSio. D£LABus, Pharmacien, secréuire de la SocicV a^dicafir , 
à £vreax. 
Le Comte Donatien de SesmAxsous :)(c (C. j(!), Gen- 
tilhomme de la chambre da Roi , membre de la Chambre 
des Dépotes , à Paris , rue de Vaugirard , n<» ai bis. 
Saisst , Doctenr-Mëdecin , à Lyonv 
Balme, secrétaire de la Société demédiecine, à Lyon. 
Leroux des Tsoes-Pkriœs ))f(. Propriétaire, aux Trois- 
^ Pierres, près St-Romain-de-Colbosc. 
1811. L'Abbé * Lepbiol , ancien Recteur de TAcadémie unirersitaire 
de Rouen , à Rennes. 
De Laporte-Lalarne !^, Conseiller d'£tat, à Tintendance. 

dn Trésor de la Couronne, au CarmuseL 
Lesauyage^ D.~M. , à Caeir. 

LÂFISSE , Médecin dn Roi, à Paris^, rue de Grammont ^ 
no 33. 
181 a. Hellot ^, à Paris, rue d*Astorgy n« 17. 

BouuAT ^ , Pharmacien , à Paris , rue des Fossés-Mont-' 

martre , n* 1 7. 
L'Abbé LA Rivière , inspecteur de T Université , à Strasbourg, 
Briquet, Professeur de Belles-Lettres, à Niort. 
i8i3. Lamandé ^ , Inspecteur divisionnaire des Ponts et Chaus*^ 
sées, à Paris , rue du Regard , no i. 
Gois fils, Sculpteur, à Paris, quai Coati ^ n» a3i 
Flaugergues , Astronome , correspondant de l'Institut , à 
Viviers. 
1 8 1 4* Tarbé des Sablons !^ » à Paris , rue- du Grand-Chantier^ n» 1 1 v 
Pegheux , Peintre , à Paris , rue St-Florentin , iH> 14. 
Masson de Saint- Ahasd ^, ancien Préfet du département 
de l'£ure, à Paris, rue de Beileckasse, n» i5. 
181 5. Le Maréchal Comte Jourdan % ( G. C. iJi^ ) , Pur de 
France , Gonvernenr de la 7* Division militaire j rue de 
Bourbon f n» 5a. 
PsRCEbAT, ancien Recteur de l'Académie universitaire de 

Rouen , à Paris. 
Geoffroy ^ Avocat, à Valo^es. 

ai. 
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iBiS. Fabrb y correspondant àt rinstitat, Ingénieor en chef des 
Ponts et Chaussées , à Brignoles. 

1816. Bom» Médecin en chef des Hospices, à Bourges. 
LokSEUEun DES LoNGCBAVPS ^, D.~M., à Pans, rae de 

Jovy ^ no 8. 
DuTROCHET , D.-M. , correspondant de Tlnsthut , à Cha- 
rean , près Châtean-Renaalt ( Indre-et-Loîre ). 

1817. Patin, Bibliothécaire dn châtean royal deSt-Gload, maftre 

des conférences à l'ancienne École normale , à Paris , rue 

Cassette^ no i5. 
Desobiisaux , P rofessenr à la Faculté de Médecine , à 

Paris, rue de V Abbaye , n» 16. 
MÉRAT , Médecin, à Paris, rue des Sa/a f-Pères ^ n» ij b. 
HuRTREi. d*Arboval , Vétérinaire , k Montreuil-sur-Mer. 
MoRSAu DR Joimàs ifç ^ , Chef de hataillon , correspondant 

de rinstitnt , à Paris , rue Neuve-BeUechasse , n» 10. 

1818. De GoDRiTAT , Avocat et Doctenr^ès^lettres , i Caen. 
Pattu , logéniear en chef des Ponts et Chaussées , i Caen . 
Botta , Homme de lettres , i Paris , place St-Sulpice , n^ 8. 
Le Comte de Kergariou (0. !^ ) , Pair de France , à 

Paris, rue du Petit-V augirard ^ n» 5. 

Le Chevalier Aussan de Chazet ( O. 2j{( ) , Homme de 
lettres, i Paris, rue Godot ^ n» 87. 

Le Comte de Montaut ^ , à Nointot , par et à Bolbec. 

Le Marquis Eudes de Mirvillb ^, Maire, à Gommer- 
ville , par et à St-ftomain. 

1819. Boucharlat , membre de la Société philotechnique , à Paris , 

rue de Savoie, n^ i^ypr^s du fuai de ia Vallée* 
Le Baron Maloubt ( C. ^), ancien Préfet de la Seine- 
Inférieure , à Paris, rue Godoi, n» 5. 
Depaulis , Graveur , à Paris , rue St-Germain-des-^Prés , no 1 5. 
i8ao. Gaillon , Naturaliste , Receveur principal des Douanes , à 
AbbeviUe. 
Le Baron Cachin ^^e (O. ^ ) , Inspecteur générftl des Ponts 
et Chaussées, à Paris, hâlel de la Monnaie, 
18a t« YÀNK 3)(c ^y Capitaine de génie, au Sénégal. 
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i8ai. Berthike, membre de Tlnstital, à Paris, rue d'Enfer, 

L*Abbë J\MET, Recteur, Instituteur des sourds-muets , à Caen. 
i8aa. Ghaubrt, Inspecteur des Ponts et Chaussées en retraite , à 

Oyré , |»rès, la Fléché. 
I*Ahbé La Bouderie , Grand-Vicaire d'Avignon, à Paris, 

cloUre Notre-Dame , n® ao. 
Le Mokmer ( Hippolyte ) , Avocat , à Paris , rue de Vau^ 

girard y n» 9. 
M01.É0V ( de ) ^ , Ingénieur des domaines de la Couronne , 

à Paris, rue Taitbout^ n» 6. 
Thiébaut de Berneaud , Secrétaire de la Société linnéenne , 

à Paris , rue Cherche-Midi ^ vfi 5. 
Beugtvot (Arthur), Avocat, à Paris, rue du faubourg S t,- 

Honoré , n« 1 1 9. ^ 
Destodet , D.-M., à Paris, rue Ste-Marguerite , n» 3^. 
i8a3. Chaumette des Fossés , Consul général de France , à Lima. 
iSa^. SoLUCOFFRE ^ , Directeur des Douanes , à St.-Malo. 

EsTAKCELiN , Inspecteur des forêts de S. A. R. Mgr le Duc 

d^Orléans , à Eu. 
FoNTANiER , Homme de lettres , à St-Flour , département 

du Cantal. 
Mallet ^ , Ingénieur en chef des Ponts-et -Chaussées , à 

Paris, rue du Regard ^ n° i4' 
JoUROAN ^ , D.-M. , à Paris , rue de Bourgogne, n® 4- 
MoNFALOOK , D.-M. , à Lyon. 
Bourgeois (Ch"), Peintre en portraits, à Paris, place 

Dauphine , no a4. 
Janvier (Autide ), Horloger ordinaire du Roi , à Paris , ifuai 

Conty y no aS. 

DiLAQUESîiHiiiE , Propriéulre-Agricnlteur ^ à St-André-sur- 
Cailly. 

i8a5. Dbschamps , Bibliothécaire-Archiviste des Conseils de guerre \ 
\ Paris , rue Cherche-Midi, no 39. 
Salgues , Médecin , à Dijon. 



• 



( «66) 

it-iS. Le Baron BouLLENGEa ^ , Procureur ge'néral à It Goqf 

royale de Rouen. 
PiKEL ^ , Juge de paix , au Havre. 

D*AK6L£M0]Brr ( Edouard) , à Paris, rue de Sapoie , n» 24. 
Desmarest, Professeur à TËcole royale vëtërinaire d'Alfort, 

à Paris , rue S t- Jacques , n» 161. 
Bknoist , Lieutenant au corps royal d*État-Ma)or , à Paris. 
JuuA-FoNTEKELLE , D.-M. , Chimiste , à Paris , rue de 

V Ecole-de-Médecinc ^ n la. 
CiYiALE ^ , D.-M. , à Paris , rue Godot-de-Mauroy , n» 3o. 
FçRET, Antiquaire, à Dieppe. 

Paten ^ , Manufacturier , à Paris , rue des Jeàueurs , n» ^. 
Le Comte Blanchard de la Musse, ancien Conseiller au 

Parlement de Bretagne , à Montfort , dép* d'Ule-et-Villaine. 
i8a6. More AU ( César } , Vice-Consul de France , à Londres. 

MoMTEMONT (Albert), Homme de lettres, à Paris, rue du 

Four-^ t-Germain ^ n» 17. 
Ladeveze , D.-M. , à Bordeaux. 
S.AyiN , D.-M. , à Montmorillon. 
Lenormakd, Rédacteur des Annales de Tlndustrie nationale, 

à Paris, rue Percée-St- Andri^des- Arts ^ n<» 11. 
BoÏeldieu ^ , membre de Tlnstitnt , à Paris , toulepari 

Montmartre , ri'^ 10. 
Bergasse ^ , Procureur général près la Cour royale de 

Montpellier. * 
1837. Germain, Pharmacien, à Fécamp. 

Hugo ( Victor ) , Homme de lettres , à Paris , rue Notre- 

D ame-des-Champs , no ii. 
De Blosseville ( Ernest ) , à Amfreville , dép^ de FEure. 
De Blosseville (Jules) , à Paris, rue de Richelieu^ n®. 
Demazières ( J.-B -H.-J. ) , Botaniste, à Lille. 
Malo (Charles) , Homme de lettres , à Paris , rue Dauphine , 

no 33. 
idaB. Le Baron C. A. de Vanssat ( C. ^ ) , Conseiller détat ^ 

ancien Préfet de la Seine -Inférieure , Préfet , à Nantes. 
Court , Peintiy , à Paris , rue des B eaux- Arts ^ n® 1. 
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1828. VAiEY , Jlocteur-Mëdecin , à V^v\& , place du Panthéon, 

BoNFiLS, Docteur-Mëdeciu , à Nancy. 

Maillet-Lacoste , Professeur au Collège royal de Caen. 

Lautard , Membre de rAcadëmie , à Marseille. 

Dupus , à Roumare. 

Spencer Sbiith , membre de la Société des Antiquaires de 
lïormandie , à Caen. 

Le Baron de Mortemabt-Boisse ^ , Meiûbre de la Société 
royale et centrale d'agriculture , etc , à Paris , rue Duphoi^ 
n» la. 

MoBiN , Ingénieur des Ponts et Chaussées. 
1839. Cotterbau, Professeur agrégé à la Faculté de Médecine, 
à Paris, rue du Petit-Carreau , n» 19. 
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